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DOUZIEME CHAPITTS

de la région des Cantons de /Est
Klmer Cushing fonde Richmond

3iàm» EPISODE

Pertonnagtt : Elmer CUSHINQ

Ebenezer EATON
(Il peut doubler le rôle de M lune)

Mrs CUSHING

Mrs John OAKS

Mrs Abner RICE

(David Mcl.ANE).

N VFK \TU R : l e fait d« «a voir octroyer le townvhip do 
Rhipton contule Cushing. Puts, malgré les poursuites des agents 
du gouvcrmmeni. l>«v;d McLane était toujours en liberté. «• 
qui aida tH-aucupp Klmer Cushing a retrouver set esprits Ft 
U réussit é » e rtc ruler quarante trois cuiont prêta é se don­
ner au dêlrichenaent de ses terres dés le piintempt De plus. U 
avait bon < •pmr de vt ndre as taverne. 1'American Coffee House, 
à un pris avantageux Tout allait donc pour le mieux Absorbé 
par »ea vastes projets, qui s’annoncaient réalisables, U en ou­
bliait à peu piùs David Mtlane On était rendu au mois de 
mais l.e« piéparatifs pour le départ de colon» a achevaient, et 
l'activité du tavérmer le voulait à plusieurs endroits au cours 
d’une même journée. Il voyait piogreaeer son plan futur de 
colonisâtnm. à la grande satisfaction de aes ambitions. Mais 
à la fin de mars, yrécioem nt le M mars, il entre dans sa te- 
seine en le vovrnt ae femme, qui nettoyait le plancher, arrê­
te brusquement at-a coups de bstai- et . .

MME CUSHING : Elmer! i/u'est<0 qu’il y ai What't 
wrong !

CUSHING : Malédiction !
MSH CUSHING : Ton groupe J* colons ne marche pas T
CUSHING : Tout va au-delà de mes espérances dans mon 

plan de colonisation,

MME CUSHING: Mais alors . . .
CUSHING : David Mc laine rient d’être arrêté! Com- 

prcnj*-ru ! Il a été arrêté/
MMI CUSHING: And so » hat T
CUSHING : l e gouvernement ta fait incarcérer dans la 

prison de Qttt'bec. El sur lui pèse une accusation de 
haute trahison.

MME CL SUING : Mais tu n'as pas pour cela d pren­
dre l'air d'un homme qui a reçu une bastonnade ! 
You’re all in, my poor dear.

CUSHING : Je me sens comme responsable, coupable de 
tarrestation de Mi l une.

MMU CUSHING : Folie ! sa capture a été le sujet des 
conversations au cours de thiver. Il devait se faire 
prendre, c’était inevitable Et maintenant que c'est 
un lait, je ne vois pas que tu aies à te tourmenter 
pour un événement qui devait tôt ou tard se produite 
fatalement.

CUSHING : fatalement Tu ne pouvais dire, mieux ma 
femme. Caf Tarrestation de Sidoine lui sera fatale.

MME Cl SUING: Il a pris des risques eh bien.' qu’il 
endure aujourd'hui les conséquences.

CUSHING : C'est justement les consequences qui sont 
terribles pour lui. Sa condamnation d Téchafaud ne 
fait pas de doute.

MME CUSHING : (Soupir). Poor fellow Mais il aura *»» 
procès, et certains lémoignagrs, comme le tien, par 
esemplr. pourront alténurr sa peine

CUSHING : (Affolé), le ne veux pas témoigner dans 
le procès de McUane ! Je ne veux pas ! non. non. je 
ne veux pas !

MME CUSHING : Wby Elmer T Mais tu peux Taider, U 
me semble.

CUSHING . Moi T aider ! et de quelle façon T

MME CL sHING : Tu connais très bien l'avocat Jonathan 
Sewell, de Quebec, qui peut faire jouer des influences 
au benefice de taccusé.

CUSHING : C omprends-tu toute la gravité que compor­
te une accusation pour boute .trahison T

MMI CUSHING : Well ... Je n’ai jamais assisté Je 
près ou de loin â un procès de ce genre but ,, ,

CUSHING : le ne veux pas. et je ne serai pas mité à cel­
te affaire. Et nous allons hâter, presser nos prépa­
ratifs de départ pour le township de Shipton. 
(Musique).

NARR AI KUR; Le printemps avait libéré le cours d'eau 
des glaças de l’iiiver Les bourgeons nouveaux pointaient aux 
arbres, des brins d heibe m«ltalent des frêles lisières de verdure 
dant. le creux des valions, alors que les bandes de neige, qui 
fondatnt en bordure des bols, froldissaient de courants «lacés 
le température Et si les Journées étaient asees chaudes, de 
fortes gelées durcissaient le eoL U nuit C*étslt le renouveau, 
certes, mais avec tous les inconvénients du dégel avec ans 
boue# et «va Inondations. El c'est au debut du prlniempe de 
1797 qu'Eliuer Cushing donna la pleine mesure de son cm

MRS. OAKS. Comment allez-vous f ' ~
MRS. RICE: It’s a terrible life Mais combien mérltolref

MRS. OAKS: Oh y es et il ne faut pas trop nous plsstiw 
dre, nous parvenons â vivre, après tout Et puis, ce 
sont les premières années de d’fric bernent qui sont 
difficiles, après, tout ira bien, with the help of God.

MRS RICE: Déjà il bénit nos efforts, les pommes d* 
terre que les colons ont plantées entre les souches, h 
blé qu'ils ont semé dans les clairières, promettent dette 
récoltes tn vue de notre hlvernement.

MRS OAKS: Et nous avions, TAé, des petits fruits sau

Elmer’Cushing fonde RicKmond...
durance pnysktuc et de son courage surhumain Remontant 
la rivière Saint f lancots dans un lourd canot chargé le bega- 
ges. en plu* de sa fam<t>«, il abords, suivant la tradition et a- 
près un trajet de misère et de souffrance, à l’embouchure du 
lutseeau qui devait porter son nom. colt le ruisseau Cushing, ua 
peu plus haut que la rue Craig d’aujourd’hui. H s'installe ft 
Brand's lüll. ou. au fur des semaines, quelques una pie «es co­
lons viennent le trouver pour s'installer sur de* Iota qui leur 
sont désignée Et ce valeureux groupe de colons, qui n’ont pour 
toute riche»** que la force de leurs bras et la volonté tenace 
de reuesir. *e mettent ft la tftche Bieniét quelques maisons dres­
sent leurs murii de bot» rond. Les femmes besognent dur Os 
est ee Juillet, et par un jour de grande chaleur. Mre Abner 
Rice, qui revient des framooieea. rencontre, eu détour du sent' 
tier. Mrs Juhe Oaks fct .

MRS. OAKS: Why, Mrs. Rice/ Quelle surprise! fe ne 
vous al vus depuis des semaines !
MRS. RICE: Que voulez-vous, my dear Mrs. Oaks, nous 

sommes voisines à deux milles de distance i travers 
bois.

rages, bons et savoureux pour nos tahlee. Emnrcosef 
de framboises, Mrs. Rice T

MRS RICE: Plenty. Mais fe n'ai pas osé m'aventure
trop loin, U y a des ours. Bears.

MRS OAKS. Oh. those beasts! Mais II y e autel 4 
chevreuil et de Torignal, ce qui nous assure M 
viandes fraîches d chaque mois de Tannée.

MRS RICE: Et les poissons sont abondants clans la rt 
vière Saint-François SI nous devons travailler quhtgl 
et seize heures par four, du moins nous n'avona «X 
trop à craindre la famine, grâce aux aliments que no& 
fournissent la forêt et la rivière.

MRS OAKS: Et nos hommes sont courageux, entrepem 
nanti (ht parle de construire une scierie Oh, et ram 
ne utvez pas. Mrs Rhe, la dernière nouvelle qui riem

(A eturrt oa p«a> XVI)
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Laa aaimaus da I-a Foataàn* — l-aa mac qu'un cri plut ttiidc-nt *c faisait 
jferétir* du «auga. — La cainbriolmr entendre avec accompagnement de 
ft la parr<H|yet. — I.’aventure du modulations irritées, t'etai» la queue 

ium. — La cbkn et la mark du chat Bnn qui as ait ete serrée par

le baromètre continue à fane des 
siennes haitae. hausse, baisse ... et 
cependant nen ne change. Irois gout 
tes d'eau Ki. trois là. mais la dure 
période de secherCA^e ne paiait devoir M1** lespiil humain va ck I analyse a 
céder que pour icpiendre aussitôt I* synthèse, du particulier au general, 
l es cultivateurs % affolent et il y a ensemble* de faits connus, corn 
de quoi, car, colin, si ks arbres frui- P®re«- •naisses, leaprit humain lire 
tiers paraissent à souhait, les cérea* généralité*, des lois, des pntki- 
les sont en mauvaise posture, sauf Pes- L analyse est piealabk a la 
dans les contrées ou le sous-sol afgi synthèse et elle doit > tendre, de me 
ku* a conservé ^ssez d humid te ^ ‘1 l-*ul cv‘lcf ^ généraliser

C'est p.»r un mouvement naturel «« que k ne suis d'ailkurs pas. Man

lu ! î**. P*"1" JchKh«rd* ! P®1''1' â*àié«î v» pîfmtCot. mm'dVvoir veriirtle««i"éluda a*
i quelles que soient le» prescription* de i I*1** particuliers. I ela est vrai en 
l —. ..t , histoire comme dans les a

«v«.v « .. . ieru de a
claire

■h f .i u i.rr-î.. I certains h^grénrstes, l'humanité ne vit. htstoiee comme dans les autre* disci
chat et k ietrier '«ulu-| p;u t|KOIe*dc fruitl mùr!> fl d'tjU!pl.ne* humaine», cl te

K viens de parcourir ascc inieiét 
quelques livre* nouveaux, qui m ont 
(ait faire un voyage dans le temps cl 
dans l'espace heaucoup moins co(t- 
wux et moins bousculé que celui que 
leront ceux qui se rendiont au cou* 
ronoement dans un mois. Il y a de* 
voyages qu'on fait dan* un fauteuil, 
qui en valent d'autres

Jusqu'il ces jour* demie ns. tout ce 
que te croyais savoir du bon toi Da­
gobert, c'est qu il menait se> culoU

Rien n'est nouveau sous le soleil: ! *on; puis ce fut 
Dans le monde des naturalistes, le | chasse . . . 

guJei d'actualité semble être l obser- i Alors le
emtarn du tour d'esprit facétieux qu;. rem châtier le mauvais plaisant; mais, £- *...................................-................... " v0n,,alcr UBe fois de plus en lisant. | fe» a f envers. Mais i* vier- d'en ap.
très trequent chez les hommes, se en lanvant un coup de griffe. Brun . ur. i, -i , duferencié et entrecoupées de quelques-uns de' ' prendre un peu plus long sur lui en
■«trouve parfois a un degre fort ana- senfony-a une épine dans la patte, wi , ' ■ précocité de la meilleurs romans récents, quelques ; usant le Bon Roi Dagobert de Roger
loguc chez certains animaux, a fes.- tandis que Spot, en essayant de mor h j diurne ahenant tsec des etudes historiques d un intciel sane .Régi» (Paris, Grasset. IVV'i, notain. 
jan, /■«_ forme dre. se transperça la lewe de nar, ^.mneseitrememem fm «-andes syntheses historiques Ue?, qu'on ne portail pas de culrrtte»
|t plus insetre ne delaignerait pas en part. Moins emporte que scs deux ^ • . . sont mdispcnsahles ; elles peimettem cn Krance a I cpoque de Dagobert.

Notre vieux la Fontaine, observa camarades. Poussy consulta du re- , , , d'avoir une suc d'ensemble du pas ! Mieux connue que Dagobert, leanne
gtur si tin et si malicieux des moeurs g,td maine qui lui tit signe de ......... ,,.,1 se. une idee coherente de l'évolution d Arc cat neanmoins l obiel de main
4es animaux, a multiplié dan» le» fa- pardonner. Mais, enhardi par Tunpu- V,,ipeme des peuples et de» sociétés. Notre e- le» disputes entre histoncns On a«• s ■ maasaaaaauM. — ... w.. ----------- ----------- , I UVM t lid . çtlllrttot J’stl I IIIipU' . 4 ' W. k. ' » 1 » | ,
bk» cc* traits de mystification, plai nité que lui assurait son impcnétra- !v on ciuerisîrîu^ Va nui! 'dè* Pvx|^< « én manque pas. qu elks «outenu qu’elle n'avait p^s ete biûlce 
•antenes grossière*, mais pratiques ble armure, k hérisson donna libre ^. J. ^ % au-dessous VOlCDl faite* par dei* équipe* de chef a Rouen, et cela a fait révt-mment

r* k. a , , e , i .(an Mr*.Mal* I nj il s. ailllk } , — - - — — - - — af .a ■> * raà C, < le sa ■ c ed

t-on. par exemple 
•muxan! que l av
*r*
ftcaleur, mystificateur et demi;
•mge • d'abord la partie 
Il fa poussée trop loin 
■ cat pa» ferré en geographic 
g pris le Piree pou 
dauphir qui vit dan» les parages d A résigner aux mauvais tours dont ils
thénes la Glande et qui connaît ta étaient à chaque instant victimes Ils
•hle, __________ ________  avaient compns que le |eune hens

son voulait seulement plaisanter avec 
| eux a ta manière et sans leur faire

on a vu vheura ou par de ;rands individus ; touler beaucoup d'encre Fdouard 
40o au- comme Toyntsee ou Spcngler. Mai* | Schneidei vient de reprendre le »u-

dont le but est généralement ou la wrlere a tes laniaisies. C haque fois de cinq degies ai
vengeance ou le profit Due raconte- qut compagnons se precipitated P'i"''cn.r>*
t-on par exemple à ce »u»et. de plu* : ver» leur maître pour se faire caret- I ^ ’,K,'n,2,’e,'*dJ’a*'*r * _ _____HI____  . . *fpï * ^ ^______ jplH

naant que l'asenture en deux ac ter. l'incorrigible espiègle ne manquait .u^iument'anormar I 0^r » de» loi» et c'est ce qu'a etu d An et ses lys. un livre qui
du amge cl du dauphin A mytli- pal de les mordre au bout de la , die dans la Synshest en histoire iPü- comme un roman (Pan», Or

fret r f (h-mi k  _______ .» .-a....;. «« ____ _ VJUeiK e*I 11 laOiMl tie ce* II** I . ^ _ g- . _ .**«■», u____ _ gj^.. i . es A -, r-. . _.I«______ _ ..

noiu om fait k\ reponxe* le* moins rite de po*er tre* nettement tout le
compromettantes. C es. tout juste s, prohIïme ^ u KWOc. historique et
se!eiv^e,»i*U|eiir'*ans(suri.nrrmrelVn sa- lol“ t*11' «l111 «’intéressent activement en lisant les ousiages historique».! 
. . , À . , I’ I* , . aux recherche» historiques voudront plusieurs critiques om. en effet, aou-
u o i li Tfrl «n prendre connaissance. i ligne qu'Edoukrd SchnenJer soutient
prcH^er cc que Ion dcVnc Ceux-là Chez nous, la synthèse historique comme indiscutabks de* these* qui 
nou» ont p?ile de l'alternance de- 11 “ *ueie e,e pratiquée que par quel ne reposent sur lien. Il faut laisser 
annec* humides e: de* années se dues-uns de nos innombrables h.sio- ^e» tprsLia isles dcscuter enüe eus et 
che* • 'enlumen* comme notre do nographes. De ces derniers, le cha-; nous laver les mains de se débat
cumentation est ’ justement fade de noire l ionel Groulx n est pas le 1*".

moindre, et il est aussi de ceux qui Jeanne d Arc est une des plus bel
i- ; les figures de femme de ! histoire.

tout ce que je puis faire ici, c'est de 
dire qu'il faut évidemment se méfier

le dauphin dit. tourne ta té»«.
Kl W magot, mnsùfrrt.
Il «'aperçoit qu’il n'a tire 
Du fond des raus rien qu'une bêle 
Et l'y replonge . . .

irop de mal. D'autre part, ils s'e- 
taient aperçus que les amusantes ma­
noeuvres de leur compagnon faisaient 
rire leur maître et ils se comporie- 
rent comme de bons courtisans Peu 
a peu même la petite ménagerie du 
naturaliste fut unie comme une vraie

Sans doute les animaux du fabuliste 
Jouent la comédie humaine, mais le 
tour d'esprit particulier a chaque es- 
pece n en c*: pas moins mis en relief ; tP*®1"®- 
très caractéristique et très exact quoi Un autre naturaliste. M Henry
que caricatural. ' Coupin. a raconte qu'il avait eu un

Si nous v insistons, c'est pour rap- chien qui. pour esiier d'élre corrige
peler que nos savanls d'aujourd'hui , es sortan' d» t, maison ou il lui était
ont eu. en La Fontaine, dans leurs interdit d'entrer, se prenait a boiter,
recherches sur la faculté du cerveau j Venait-il de fairg un larcin et le lar

leurs observations et de 'eurs p-onos 
tics, niais avons pu. sans peine, i 
tater la vanité de leurs oracles.
tics, nous avons pu. sans peine, co.vs- pOMêdent le mieux le «ns de la syn- lacune*

these, le gout des idees generale*. > mais elle nest pas U seule, laïque*

debut
. - u si, historiens etrangers, pratiquent plus 

‘ volontiers Cannisse Ainsi, Donatien dans Une ûieit/unére au grand son le__ . , savant pourrait triompher
animai a concevoir la plaisanterie et cm était-il considerable, il boitait la des gens qui ont la mémoire courte ................ ------ .q»,- si
à 1a poursuivre, un précurseur avise mentablemcnt. üe tone que I attitude e, jt,nl •„ souvenirs ne remontent Fremont vient de publier un mtêre»- • • ’ , „ ,s

L'homme a'» pas le monopole de que lui dictait s. ruse perme.tai, de pa, plu, haut qile le trimestre en “« 'ur ^ Aeireluire» de ltc‘n^,v‘r
la gaiete faceueuse. 11 est meme loin tabhr l'importance de son méfait. , coûts, mais il parsicndia difficile H‘et 'Montreal, thanlexler. 1*». u «ande Elizabeth n encore mo, .«
d avoir 1 entrain du .mge qu, est le | Nous .sons commence par Je té- ment a desarmer ceux qu, se rappel- î duc^sse Ma«u». T s»
«town attitré du globe terrestre et il moign««ge de La Fontaine, finissons lent l'humidité peraislnnie de cc* der- w , ‘ j rîk-méine Phisioirc qui en est î’i-
•* ms,».P»He d'arriver a celle pu»- p,r celui d Alfred de Musset qu, ecn- mères années. Donc, s U a plu quand ® "w« Rouge et mage, contient le meilleur et le pire,
aance d imita ion qui permet au pet- VII un ,0ur (histoire d un mette: par il devait faire sec a outrance iusqu en Pc rebellion armee*^ de et notre temps nous le rappelle »u-
roque. de se livrer a d ,mpressK.nnan- fantaisie, il fi, de ce merle un merle Î9<6. comment seule/ sons que. trois « '* WOn« l. plus dans c-e tant que le passe. Madame long-
tes oivstificationv telle celle dont fut plane et. parce quit était Musset, il ans avant cette échéance, noirs sa ,e aorth< hambrun. en publiani m»
»Kt,me un cambrioleur qui. dam f„ de l'histoire un petit chef d'oeu- ch,on» sur quel pied danser, en face ^/ .ng^Phones ont d'aKsrd mise mémoire» tous le titre San, irrer
lobKurite *e croyait tout a laite pour ,re. Son merle blanc a I esprit aven- des fantaisies pnntameies que nous mouvement fackson Bruce V lamrr (Paris. Plon. 195ÎI. mars fart
chambarder un appartement aban Iurcux, je <otuT ardent, mais, lui venons demegistre ynence Miller Von Mate' loucher du doigt combien nou» si-
donne et se sauva, tremblant de tous autai, a du goût pour la plaisanterie Notre seule lessource. t est donc J ouvrage de LX>ii .tien Frcmonî ' von» a une epoque troublée et quel*

ttaite-' .iiî'Te'orc £ ‘«teresser» tous ceux qu, s'occupent .hangrments _ conçuier.hle^ son, in­to» membres, en i entendant interpel- fj js my tlificaiicn 
1er vigoureusement par une voix hu George» ROCHER
Brame la voix d'un perroquet tur son ' .........
perchoir (t orreapondaner Politique ei

On ne tarirait pas tur les facéties Uitérair*. Paris» 
dont le singe est coutumier, un exem 
pie des plus amusants est celui rap­
porte par un voyageur français, qui 
a été témoin des manoeuvres mge- 
meuve' d'une demi douzaine de qua-

de notre histoire. tersemts en Occident en deux gene­
rations En feuilletant la (lutrrt sons

Ampère à Bourg

tga ds dus aux mystères. Au surplus.
,1 ne nous servi.ai: pas a grand cho- . ^ du marechak kommei (Pans,
se de savoir pourquoi il fan *ec quand France, clk eM m abondante quel Amio.1953». Aux ux+s du 
la pluie serait desiiable et pourquoi e ne nous permet pas de la suivre prtain du vice amiral Fer-

I il pleut alojs que le soleil terait le adequatement, soil-on un spécialiste. ^ (pa|j^ pjon, 19?Ji ou l’Aventu-
bienvenu. Bornons-nous a enregis- rr de lu /tv*e A du viee-anural God-
tre* les cascades du baromètre et con- fros (Paris, Plon, 19531, c'est toute

Un des bienfaits du centenaire sotons-nous cn pensant que no» an- re* les pins rebutantes et les plus fu- j linc époque encore prochaine, celle
drumanes qui tetaient mis en télé d'Ampeie aura été de faire sortir ciens en ont su d autre», patfois nesles. l es uns. pour éviter la mort, jef^hlej années dont ik'iis soi-
d'empêcher de dormir un crocodile Je l'ombre les moindres details de Déjà, sans remonter bien haut dan* avaient recours aux racines des »r-j lon, qU, revit par la mermure. Puis- 
étendu sur le rivage, au grand so- l'existence de ce grand savant. Sa le paset. nous avons connu des pim- bre» et aux herbes de la risieie. mai» tc, années sanglantes ne pas re-
leil et engourdi dans la demi-som- vie a Bourg a eie mise en lumière temps précoces au cours de récentes en vain : d autres se laissèrent réduire vjvre autrement que par la mémoire!
Bolcnce de sa digestion. A peine le par M. Louis Malle/, membre de la années, notamment même l'an der- par une faim atroce jusqu a devo- >jn nomhre croissant d'Ftat» sont 
Btonslre repu commençait-il à fer- Société d'Emulation de l'Ain, a la- mer. Février et mars nous appor rer de» cadavre.» humains Et ajou gouvernés par des militaires Cela ne
mer les yeux qu'une indiscrète chi- quelle Ampere se faisait une gloire taient la visite d'un soieil aussi rut, tons ce détail d une ironie cruelle va pa, sfia, dangers. C'est ce que
quenaude le frappait au museau. Ce- d'appartenir. Nous trouvons dans ce iant qu'imprévu; seulement, hélas* mais qu'on expliquera sans peint1 j n,>lu> rappelle Raoul Guarde! dan> lo
tait un singe qui. suspendu par une petite volume, publié par les soin» le revers était voisin du plaisir, car "La reco’te du vin fut excellente'', j y». ,Aé militaire dans la trame rou­

te proveibe ne ment pas qui dit. par II en fut exactement de même en | tentporaine (Paris, Plon. 1951). qui
exemple: i 1791 ou. par suite d'un printemps ] pj, une histoire de ! armée,

Quand mart fait l'avril, j exceptionnellement sec et chaud, le» : mals unt élude des moeurs du mon-
Avril fait le mars. ! arbres fruitiers, les légumes et les ' dt militaire. Le» armes sont un mé-

Et ce n était pas seulement avril. | Fie» fuient giilks, ce qui can'a tint ! ,^r qiJ1 Jes qualités, de» vertus,
---—. ---- u.. o-.,u.—.. - -u mais encrsre mai et jusqu'à juin qui grande disette dont (histoire a rap-: g* quj forment de* hommes mai» fl
était à l'abri de ses atteintes et reedi- par mol, chcz Mme Beauregard; on avaient un resene/ s d'hiver, desas- porte le souvenir. Par contre, le» ,rrlVe que ces hommes «vient «fange-
toit son mauvais tour jusqu'à ce que ^ demandait Ml francs à l'auberge treux p<mr la terre et pénible pour vendanges furent excellentes. reux et qu'ji, aient a leur doposmon
le saurien. exaspère et secouant sa Renaud, ou il (allait manger avec aous-mêmes 1 a secheresse a donne lieu, par de» moyens de «festruction qui font
torpeur se décidât a t éloigner. |g» plus grands "sottisiers" que j'aie Au cours des siècles, on a vu pire fois a des phénomènes bien curieti» frémir. Ce qu on peut souhaiter d*

Le hérisson a la réputation injus- vus de ma vie. Cela passait toute Le pnnlemp» de l'année 1031 fut. ihmt le plus singulier peiit-élre. con mieux, c est que les militaires se
tifiée. d'avoir mauvais caractère expression. Je ne veux pas retourner peut-être, le modeie du genre, si l'on «iste dans le laillosemenl de source' comportent de telle maniéré qu il soit
C'est une erreur traditionnelle qu'un dan» ce corp» «te garde." peut dire 11 accusa, en effet, une ch.i imonn-e» jusqu'alors dar» des ««m encore possible de parler deux dans
naturaliste anglais, M A. H Japp Mais Ampere ne devait pa» rester leur et une sécheresse '• persistante, i trees particulièrement éprouvées. C'est1 quelque» generation.» cela suppose
a redressee Ayan, eu la bonne for longtemps «hez Mme Beauregard, que la récolte des cerénle» fut absolu- am- qu en I91K. pour ne pa» r» qu ils n auront pas détruit tout 1*
lune de mettre la main sur un ben» Celle-ci. mécontente de voir Ampere ment nnnee On sendt le mimf de monter plus haut, on a su. nolam monde.
Bon nouseau-ne. il l'a élese dans sa l'ignorer, saisit le premier pretexte blé jusqu'à cinquante sous d'or, ce ment à Notre-Dame du-Cruet et a
cuisine ave» un chat, un petit terrier pour «en dcbsriasser Ampere ra- Jh représentait de» 'omme» folle Bessan- en Haine et B,-se Savoie | ! fs.-jllmiû
•t un chien d arrêt Au deb.it. Brin ; come cet incident a «a femme de notre monnaie actuelle et l on vit de» ve ne» deau abondantes sourdre LO TIC JJIOIIIJUC
Spot et Poussy ne »e preocmperenl ! -j, fu> diner hler tht/ vime of,,,r w c est a d re les I5f> avec intensité au cours de» penexie';
pa» outre mesure de l'arrivee du nou Beauregard avec de» main» noircie» F'1'” * Rutnze sous d'or, ( était au vêche». File» dopai urent yJe» le prt Pour polir le marbre
veau venu et regardèrent comme une ur|^ drogiW qui ne fait p»>int ,fmps ou les communications avec mier jour de pluie (e phénomène j

de te» quatre mains a la branche je M Camus, maints details pi 
d'un arbre la plus rapprochée du sol. quants sur les quelques mois il901- 
allait en se balançant toucher d’un 1HOX) passés par Ampère dans la 
coup «le patte le crocodile entre le» capitale de la Bresse Ampere écrit 
deux naseaux. Celui-ci ouvrait le» à sa femme, à son arrivée a Bourg 
yeux, mais son insaisissable ennemi -je suis en pension * 40 francs

quantité négligeable le petit paquet j ^a, ma„ aa,lâche a la peau 1 ‘'dficiles cl lente
d'épine» qui se trama» sur le car ou Iro„ jours Elle pré- « •' "* f*,la" *‘,f * complet tirer
re*u. mais le temp, vint ou le héns tendd hl, wmh|all dll j,„ de lui les grain» dont manquait le
ion. ayant achevé sa croissance, vou ^ rt fjnt, par se lever <fe P*'"
h» que lon comptât avec lui > laMe. disant quelle dînerait quand Ce fut la cause dune famine hor

Un aoir que le naturaliste êta» er i je serais loin Je convins avec cette rible Dan» se» chronique» qui rappel- 
train de te divertir avec ses amis a dame que j'étais au lier» du moi», lent le» fait» du Xt siècle, le hour
quatre pattes, le petit terrier poussa ! el que k n'y retournera» que lors- guignon Ka»siil Glabei a éciit. au su-
SOBdsin un cri «le douleur, c était le j que me* main» seiaienl blanches (et «V celtr année “On vit de» h«>m j ct* "«'"e éphémère» _ sont le» Men
héiisson qui l'avait mordu à la queue je n'y ret*'"*"»»** Mus b.»., mien me», après aviur dévoré If» bête* et vtnue», il est inutilt ne ie «lue
A peint cette émotion était elle caf du.” 1*' oiseaux, «e jclei sur ks noumlu | Rubcit i>KI VS-

qui n>*t pa* exceptionnel et qui a etc | Mélangez du trijsoli d Angleleird 
constaté sur le» même* points dan* rm terre pourrie avec une petite quan- 
le passé, est expliqué par les savant*. t»é d'huile d olive, «le manière à fur- 
comme la fonte taidise de neige» a- mer une pâte consistanle 
massée» et dissimuler» dan» les repli' Frottez en rond te marbre avec 
de certain* glaciers et qui ne for un tampon de flanelle recouvert d'un
liraient qu'aux dernière* limités «le 
la sécheresse. En toi» cas. ce« août

linge fin et doux, termine/ avec un* 
flanelle, ensuite avec un» peau <** 
chamois

En «kiniei lieu, encaustique/ • ta 
cire pure.

• *0/1, . /
t



•umsMtwr M.LU9TM t MAI ItM

la FEmmE ft son foyer
VOUS Em D'HtEK VOUS ETES DE DEMAIN

SI... SI...
1 - Vom. voua crma« k toua 

ha manna pour trouvar "oa qu on 
v« man*)* aujourd'hui’*.

ï—Voua trunei dana ta eutaio*. 
tandla qrje votre marl M voa «nfwiU 
ae prcfaanot dan. una autre piAca

3— Voua mette* un. vlellla rob. 
pour faire la menage, parce qua «a 
n'a pea d'tm[x>rtanoe".

4— Voua n'etea [xta oruan!a4. pour 
ne pu voua lever de table

5— Vou. n ave* que rarement dea 
fleur, dana votre mataon.

S—A part le pain e* un hor»- 
d oeuvre ou un plat d. viande, vou. 
faite, votre marche au Jour le Jour

T—Voue laver le Unge de la famil­
le dana votre «'1er. broaaant et frot­
tant tout vous-meme.

A—Voue frotte* votre plancher 
avec le pied, le doe |>lt* an deux, uti­
lise* un plumeau et lave* lee carre­
lage* A genoux

A—Vou* oonaervea de vieux meu­
ble* laide .ans chercher A lea ren­
dre agréable, et modernes.

10— Voua voua Laissez ' déborder'’ 
par voa enfanta et n'avee Jamais 
un instant de tranquillité avec votre 
mari.

11— Vota voua désoles de n'avoir 
jamais les moyens de voua 'offrir" 
une toilette nouvelle.

! !—Vo» avea nw
votre cuh-ge où. una fol* par semai­
ne, vous InacrlMa las menus da piu- 
alesa. jour, avant da faire votre
marché.

I 1 —Voie Mes aidée par votre mari
et voa enfants.

I 3—Voua avea una tenue féciale 
et coquette pour voa besognai ména­
gère.

| 4—Varia ares una table roulante
pots' faire votre wsrvuxs d. table.

j S—Vou. save* utilbsr 1*. ptentea 
d'appart«nent et profite* d# la 
moindre oocariac pour faire pousser 
lea fleur* A vos fenêtres.

| S—Voua faites votre marché una
; fola par semaine.

T—Voua ave* une machina A laver 
ou donnes votre linge A blanchir 
dan* une blanchiaaerte auteroatique.

3—Vou* avea une curer is* électrl- 
ifje ou mécanique, un aspirateur

3— Devant un buffet Henri O, une 
commode wuia style, un fauteuil do 
;»luche detelnte. voua voua ré joui*- 
mb d'avoir une transformation A 
faire

10 Vous save* organiser votre via 
de fs«on normale et rationnell*.

11—Vos établissez d evança un 
budget dana lequel votre "vestiaire” 
a » place, .usai minime mit-elle.

ifiiinumit im nnu ihh ut ijijtÿmÿfffiti ummm t|lH hi MiiHtmiunniiuuiun^H»»
Tout rumine Pâque, et Noel, la fé- brer U tendresse lie ceilee qui leur pourront ea la garniwant avec
te des Mère, eot bel et bien Inetal- ont donne la via. Aussi, dans tone amour, repeter les ver» d. poete :
lee chaque annee ear le ralendrier. Irv foyer, encor, farortve» d. la “Volel des near», de» frulta, des
M chaque deu.leme dimanche de We^alnMe. rralllM rt ^ be^che.. ei prü. voici

la labU familUU* devra prendre de-
Ml U voit revenir pour permettre QU mlr d# fK# r% ^ mf^u. <*><■■*
aw\ rnfantii reeonnaiieiantv de e^lé- le* petit* et le* plta* frmnd* mrtont, re«a . . .*

q«l ne bat qua poor

MAMAN . ..
Afamnn, foi dont fa mai» console, plut aimant* 
Qu* le bauer de l'ombre aux lévret du soleU,
Toi dont l'amour m’escorte en chuchotant, pareil 
Aui soupire inquiets du renf dan» l’eau dormante;
Chère maman, mon dm* attentive est ! amant*
De ton dm* . . . et j’emporte jusqu'en mon sommeil
En tecret. la bonté save de tes conseils
Pour réver doucement aux anges sous ta mante.
C’est encor ton regard que je vois revenir.
Quand fat mal d'un prevent trop brutal; tm ma venge* 
Tu repeins le passé, tu dores l'avenir.
Et quand, puisant l’argile aux chansons que tn dis,
J’ai pu bâtir, crédule, un nouveau paradis.
Oh ' maman .. . Dans mon ciel, c est toi le plue bel angel

CLAIRE-FRANC»

A Parie

Coups d oeil sur les robes du soir Un dessert qui fmt env!e
Les collections de Printemps et 

d'Kté n'ont pas apporté de très 
frondes modifications quant aux lor-

' L'éclat de vos yeux

y«»* yeux paraîtront plu* grand* et 
l'une luminosité beaucoup plu* doa- 
— «I vou» ave* »oin. le* Hoir* où 
vou* nortel, d'employer un peu plu* 
de fard pour le* paupière» et an 
■BAM-ar* plu* aceentue au*»!.

me*, tout au rnomr ea c* gui com- let bustiers qui dégagent les épau- 
cerne let robes du soir. Les deux ten- let. mais on voit un net retour vers 
dances étroites et larges saffron- det formules différentes. De nou- 
tent comme toujours, mais la prédo- veau, le tissu partant du buste mon- 
minance des tissus légers a entrai- te vers le cou et l'enveloppe, ou bien 
né celle des for met larges. Celles-ci masque une épaule, ou bien encore 
cependant „>nt beaucoup moin» am- '<* deux en . epaianf largement pour 

, ... , . _. . dégager un décolleté ot>ale que sou­ple, qu elle, ne le furent aux mi- h/ne une esi
son, précédente. Le, robe, eerie, parfois réalisée dans une étojfe dit- 
setagent — d laide de fronces ou ferer.tes de celle de la robe, un or- 
de godet, - et Renvoient à la dan- 0and' P°r exemple garnismnt un

taffetas — ou une percale imprimée ,e Mat, cette ampleur n a nen d ex- d<mt ^ DO(nH, , ttlZme dan, le,
cetrtf et ne ncceuile plu, d ad jonc- collection, — même pour le soir. On 
lion de crinolines ou de jupons cm- choisit trè, souvent pour cet der-
pesé. Bien souvent aussi, des plis n,<™ ra** lin ou Plui ,ar»»

., , „ , . . . permet de réaliser des robes trèsrassemblent I ampleur devant et perHonnfUe, „ or^ates. Certain,
laissent derrière toute une parfia couturiers leur adjoignent de grands 
plate. manteaux, qui sont parfois de, ca-

„ . ,, __, pet exécutée, en taffetas de nuanceBeaucoup de voile, de gaze imprl- OTt,, La robf „ ray^ notr fl
mét. da shantungs à grosse fleurs, blanc par exemple ou manne et 
toute la grâce du printemps, toute blanc, et le manteau est vieux rov-
l’exubérance de l’été se déploient ffe’ou ?ert Profond. . j D autre, futut léger, — det or-sur ces tissus Le crêpe qui est reve- ganza9 lê p/uJ souvent tont traitéî
nu est lui aussi parfois utilisé mais en écossais. Ils forment une jupe qui 
moins pour le soir qua pour iaprês- recouvre un fond uni. et le corselet 
midi On lui préféra un ta/fêta, e,t Men xnment choisi dan, la 

, . nuance du fond de jupe Là en-
chiffon. une faute légère qui pour- core ,e /mu peHt être traité en vaste 
font être encore portés — surtout manteau transparent qui vient re­
st on les chot*it unie — en toutes couvrir une robe urne choisie dans 
saisons :/n ^OH d la dominante

de Vécossais ou dans un tissu tran- 
On atma toujours, bien entendu, chant avec lui.

In joli dev»ei t pour le mot» de juin est an fateaa au chocolat en cqj»- 
ronn» rempli de cullleréea de creme glacée bien cremeuse. l a créai» 
glacee à la vanille est toujour* une favorite avec du gateau au chocolat. 
la gateau étant servi avec de la crème glacee. Il n’a pax besoin de gla­
çage. Pour faire votre gâteau au chocolat d une manière facile et eco­
nomique. servez vous da melange “que vou* faite* vou*-meme** ave» 
lequel vou* pouvez faire de* gateaus, patisserie*, pain» chaud* et met* 
principaux. Prépares le gâteau d avan<*e et. su moment de servir, rem­
plissez le rentre, à l’aide d’une cuiller, avec de la rrrme glacé». De* 
amande* en tranche* fine*, de la noix de coco gritlee ou du bonbon » 
la menthe poivrée finement écrasé donnent un air de fete a» dessert.

A chaque 
vase qui

bouquet, le 
convient !

tige est ua peu boisée comm» let 
j hortensias ou les lilas par exemple
la temperature

las énormes chrysanthème* exi­
lant un vase très haut et assez, lourd 
uiit va verse pas vous leur poids, les 
dahiiai aux tiges fragiles demandent 
un vase au col resserre qui les *ou 
tkflna ou de larges coupes dans les­
quelle* on ne met que les têtes. La 
tiga ies roses ajoute A leur elegance. 
o’;«t un vase de cristal qui les fera 
mieux valoir.

Bt maintenant que no* bouque’s 
•ont faits, soignons le» bien
L’om.

Un iiM*<c«4u de charbon Je bois

ou une poigne» de *el on encore un j 
cachet d'aspirine ajoutez à l’eau des 
fleurs prolongeront sensiblement 
leur duree Veillez à supprimer tou­
te* les feuilles qui plongeraient dans 
l’eau, elles la corrompraient très ra­
pidement. Changez l’eau très fré-1 
quemment et coupez chaque fois la 
queue des fleurs. Si da lon|i»ci tiges 
sont indispensables à In presentation 
«le voa bouquets, vous pouvez, au 
lieu da couper U tige, l'inciser avec!

! un canif. Ces incisions seront tou !I
jour, utile, pour le. fleuu Joui 1.

C'est un. erreur de penser qu'il 
n. fait jamais trop frais pour les 
fleurs et de les mettre la nuit dan, 
un endroit trop froid. C'est surtout 
A cause d. la secheresse qu'il fait 
régner dans les pièces que le chauf­
fage central nuit au« fleurs. Vous 
remedtere* en partie A cet inconvé­
nient en plaçant sur tous vos radia­
teur. un petit récepient rempli d'eau 
Il exisle d. petits appareils appelés 
saturateurs fabriques spécialement 
pour cet usage mais n'importe quel­
le petite coup, peut rendre les mè 
mes >ervices.

Ni vous avez un jardin

Cueille* des fleuri bien à point, 
cest-A-dire avant qu'elles soient 
complètement épanouies. Des fleuu 
trop avancées sont encore jolies dam 
vos massifs, mais elles ne tiendraient 
pas dans vos vase» N. cueillez ja­
mais vos fleurs après une ondee, ne 
les cueille* pas non plus au soleil, 
elles ne se conserveraient pas, met- 
ter les quelques heures A la cave I. 
tige baignant complètement dan. 
I eau, vous pourrez ensuite les dé­
poser dans vos vases.
I es syncopés des row.

Il arrive parfois que. dans une 
pièce chauffée, les roses semblent 
mourir subitement; en quelques mi­

nutes leurs pétales saffaisent, leur, 
feuilles se ternissent rassurez-vous, 
ce n'est qu'une syncope Enveloppe* 
chaque fleur dune feuille de papier 
de soie dont vous tournez bien les 
extiemités pour obtenir un. sort, 
de petit s»c bien clos. Plonge* en­
suite complètement tige et fleur 
dans l'eau. Un quart d'heur. apr&* 
vos fleurs seront revenues A elles

Poor éviter les piqùrea 
de moustique.

Traite* le» parues susceptible# d 3- 
tra atteintes avec de la glycérine phb- 
mqttée A I ou 2 pour cent.

En verser un peu dana !• creux 
de la main et frotter légèrement la 
surlace d. I#

iMnm «// mJ 9»%' 1
> II», a.- *MEinuim

T.ft pm
CfljLY-—Tt Hlaae Hirh»ré 
CBF —Trnl» fl# Québ#*1 
CKTS—Grr#n R«vwn 

î.4* an*
CHLT—C’#it *1 boa».•• p m

Fùint

CULT—Frog.
11- 21 P m

CULT—P#r» ffmtnlaa.
12 Jf P-m.

CHLT—C.UT LomHzril# 
CKTS—N#w» KvmiU on

12- 41 P m

IMS p.m.
| CKTS—Dr#amtin»*

ILS* p m.
CHLT—Tin Ou JourCBS —■'♦.a » —

12.•• • m.
CHLT—Nouv #t f#rm#tiir*

p»r

i!
' lu pro

mtr le* 
goftter 

une

e jeune 
igme a 
ae peut 
et A le 

même

t ajouté 
A Heu- 
gurtout 
ossiblt
lure la

ri Hel- !

| ouver- 
| A par-

jrnac
dement. 
Atnpton 
Ï.76 an-1 
tensions 

ans et! 
année.

1rs al- 
f $158,- 
Tsonnes 
00,596-1

1 autres 
er con- 
alet. le 
lasse et

163 00 
Î80.00
270.00 
*54.00 
894 00
494.00 
0 52 00
464.00
320.00 
566.00 
*40 00 
•994.00 
IlOOO 
776 00 
>92 00 
$38 00 
$48 00
»94 no
778 00 
♦88 00 
Too 00
164 00 
110.00 
W0 00 
170 00 
16» 00 
13000 
*04 00 
$84 00
156.00 
>52.00 
*46 00
180.00 
‘32 00 
ho.oo

-hentr
tel en 
i Gre-
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^sDU CHIC POUR TOUTESk,

trie tir ■b*4«4*« et 4e»»*» »«• »*i11 
•t44ter« ée« f ' *i*4» m ■ it t tr «ut
4t la eaalar» lea^aela airtime ! 

•ritth!ent «aalatr rrllrtrr | lefiavate 
eaaranaeaieal 4aa» Irai» rréatian» 
tmmtht «a e«*ea»We 4 a^cm a.i«L 
■|t!rn4i4e wa*«*»4 aaglata aa4t et

•4a»»e a kaptUe "C4tU*a 4a a»t4t 
a centre une reeaUen 4e Baienr 

I ttlaetre fi4eleaaeat la aeaeeMe ftf i*« 
talOr a4eptee a*r ■* reicbrr ceata 

la rebe rat realiaév m aea^le 
épe.gr belfr tra» pâle A 4i«4te 
Inters.t e«atier par « fcetatlaa IMa* 

aa aM>a%eHe lipne twiipe.

Autant de femmes 
autant de robes

mes, I 
>es I

La versatilité des créations 

françaises et américaines 

est de nature à satisfaire 

tous les gôuts.

Le couronnement inspire* 

les couturiers européens

II

u
le tr.aai plie répété rbe^ee priateiapa 4a 
«ira marine cl blanc e*l eenaacré aae «ala 
4e pin» c» 4e»*a« aece cet entembie canut» 
réaiiae par («rabat* et paar lenari II a 
atifi»* une parc *aie marine eclatrée 4« 
prit U biae* frnatetriqne» blanc* La |a-
? nette » arrêtant aa* ban* bea met ea relwf 
aatpiear 4* la jape a pli* mnteao.

le* («««a* a rayares et nais « appâtent arec beaweaap 4c laatal*ie 4an« alu !*• • 
rabea à* petit »oir relie »ai»en Le madc'e ri de»»v» 4c*aiaé par an eeatarler 
ne**varaalà. e*l eoteau ave- an arlan plai4 a fan4 gna et ravarev jaane» et rawge)i 
pal larme ane maltié 4e I ample jape rircaiairc tan4iv «ae l'aatre moitié e»( 
abtenwe a*ee ua n*laa ani 4- tre.i* tan* de fri*. 4 drvltc, un ra*l**ant en«embie 
4e fin taiaapr gri* arné 4e pique blanc e*i pr.»p»«e a la femme 4e earrléce.

l'emmc * < haque prinlemp*. riatpriaac • 
i cette année an retaar tar le »««»#
4e la Me4e male avec 4e» mat if * ;îus 
«abre» et annavrale» que jamaia. Al»*« *-a 
fait fai te maéèle ri 4c»*u*, paar leqa'l 
an a thaioi ane »aie «henianp mattnr 4 
petit» 4r»»riB« tré» net*, et qu an a »>u4 
4 an large naea4 4e laffeta* manne.

La mouche a bien cinq yeux
Ia mouche domes! Kjue, celle ({u« 

bous voyez bourdonner autour de 
Von*, en été. est un petit in secte gr;- 
•fitrr au ventre fauve. Sur «on front 
Aplati, sont insérées ses antennes qui 
•r component de tro»' parties, les 
drill premiere*. 1res courtes, la troi* 
même, trois foi* plu* longue que les 
deux autres et fecouverte de longs 
■oïl* Sa bouche cm formée par une 
trompe membraneuse, coudée, ré­
tractile, de* nervure* ngMfe* soutien­
nent *e* deux aile*, et *es patte* gic­
le* boni munie* de petit» crochet*. 
Mai* ce qu'il y a de plu* étonnant 
•n elle, ce *4»nt *c* yeux: elle en 4

deux gro*. et puis troi* pel its, dispo­
sés en triangle, le* gro* forment 

, de* saillies convexes et *c décompo­
sent, quand on les regarde au mi- 

i croscope, en une multitude de facet- 
’cv hexagonales qui peuvent attein­
dre le nombre de 4.(KHI. Ces facette* 
vont immobiles; il en résirtle u»»c 
lorsque la mouche fixe un obict 
quelconque, l'image quelle en per- 
yoit est formée de d.fKK» points dis- 

I tincts les un* des autre*, et ressemble 
i tout â fait à une mosaïque. Quand 
' aux petit* yeux, ou ocelle*, leur cn*- J tallin a un foyer si court, le* celhi- 
k* de leur rétine boni Si peu noai-

Un jour de soleil
A genoux, dans la posture humi 

liée d’une servante, j'efface a grana’ 
peine une tache rebelle sur le par­
quet luisant. Apres cela, ma corbeille 
a ouvrage me guette, narquoise, en 
me tirant la langue rose — hélasî 
»i longue! —- dur, pyjama trop dé­
chiré.

( est dur de travailkr quand le 
printemps invite, la fcnclrt ouverte 
est une exquise tentation. Tout k

breuses qu’ils ne peuvent être im­
pressionnés que par le* objet* les 
plus proches: on peut donc en con- 
chifc que les mouches H>fU myopes.

[voici! vient me chercher, et le* par- 
! fumv, et rallégrevse ambiante ... 1 

Vh >n a me m'éc happe et bondit dan'- 
!«' pre'

Puisque mon âme est dehors avec 
le printemps, moi, je puis bien reMei j 
à travailler kt...

I e chiffon a terminé son rude 
petit voyage I 'aiguille pointue a 

; commencé le sien.
Mon âme vagabonde là-bas *ou*

, les pommiers bossu*, poétisés de 
blanc. File court dans les rose* 

j bruyères, qui vont la respiraiM*n 
ardente et timide de notre soi. Flic 
se balance, comme une mouette, an 
creux des vagues, parmi les oiseaux 

• tout en or que le soleil pose stii la 
mer chantante.

Moi, je promène inlassablement, 
d’un morceau a l'autre, la souple 
patience du fil. Ainsi réconcilies, 
les deux ami» qui se boudaient com­
mencent à s'embrasser longuement.

Mon âme se promène au jardin 
ou le printemps royal est accessible 
et familier, ou le prinlemp» h fait 
notre ami personnel File mi tient 
pre* du rosier «le Bengale qtu me 
donna une fleur hier.

Mat*, reviens donc, mon aine. r«r 
la fenêtre ouverte! Faut-il 1 here lier 
au loin le bonheur et U beauté? 
Keste. sage et comblée, dan» la piéct 
claire rm je raccommod* patiem­
ment Ne »ai» tu pa» que dan* ks 
plu» humbles choses on peut mettre 
un iniimV



éBh LaTribune
HhWhWMUMmI

SECTION
COMIQUE

jHMMtlU SHCRftROOK* tAMlOI, f MAI !**• t 4

Au pr«-

*ntt le» 
' soûler
ne. une 
e p»y» 
e jeune
egme a

«rBUD FISHER
By BUD FISHERLa ligne aérienne souterraine IMUTT AND JEFF

Mete 11 reteee à KS «•»! ? Il * a»Ai b 4é|à «ai
I kee

-VT w,

r«tmmrn
Hé tira, «a prrnéra i«4 el Je «aéarai 4aw« l'arlaa *4 la

M«atT-»*e»t Ime! tn»ar réeâalir ! r rrearraa le tanaH
Mala ■ fai

clr*aal

s->o a»

1

Capitaine ■é né ' Ce Oaala T Btreairs p»« metraeee seanr à iyer, M l'Ilnlirr nkeaffear. Je H^c*î ! Je • ‘•1 .... ..
anti«a«la perte ée rais r« faire El ce layermaker. rellr-H a*al pas aa

{'a poarrairre vetre réitéré. |s’eurrr bras- rrat k esen
«erairnt

Je «ale k btAiJe ne reai paa éaa pa 
reaarai. Veas auras a 
tarirr nsa petite nils 4e 
tees rentacts- La paerre 

n est pas très intrtlt - 
jaale ! Veas ne éevae 

pas lal perler erel k

ar Je IM al «e-
i*n4é «e preftOrp I
________ ....4*Je sa IrrrlMe peel tien

Aee rears supple
italrre peer le

ssaier prerbalne

KeaU t Veas seules Aire 
«se e rat sa "petite*' fille T Je sais AéelAA.

M maker, fl
Irar apparie- braereap’

ÿrÊ
je i.a ms lira aijMuum

Tu Ifi»,

n* ptu* 
et 1 1* 
< mém«

< «jouté 
* Heu- 
(tirtout 
peiblc. 
tur« U

ri Hel- 1

ou»«r-
, k pir- i

jr
nac
lltmrnt, 
Bmplon- 
7 7fi tn- . 
pension» „ 

»n» et . 
•nnée. *

t JO,- I»
!T»onne» . 
00,596 . i||

) lutres ft 
«r con- m
'«le», le v< 
lesse et et 

r«

,16100
380.00
270.00
454.00 
*94 00
594.00
052.00
464.00 
32000
566.00 
840 00 
094 00 
910.00 
776 00 
W2.O0 
538 00 
54* 00 
«94 00 
77* 00 
18*.00 
700 00
164 00 
«10,00 
590 00 
170.00 
56* 00 
13000 
194 00 
5*4 00 
156 00
152.00 ; 
*46.00
180.00 
32.00

nooo

•hant» 
ml «ii 

Gra-

t*

lAum
% SVnw-------------

$o«SSS
%N«rf HNm

t.jp p m
rHLT—TrBlénr RlehéH 
C>F —Trol* rte Québec 
CKTi—Green Room 

T.U P.*»
__________

rPTT.T—Pfftf M'.rart
Il 11 P IM

rHLT—Per« PémtntBA.
U SA p m.

CHLT—Gur Lombarrta
t ni*»- I r ■ % on P

ti.II p.m 
CKT8—Dre a m 11 me

11.IA p u».
CHCLT—Fin rtu Tmir
'•RP —t«ee

L_n_- .. , ,, ,. j,, JP
par

CCBMAynr rorminr



LA **l»ua» tMiatROOKI IAMWI t MAI INI

('

Il «
IS*
13 1
*2 •
1»>* 1

f
%o %
H S
40 44>
3» U
\» n
40 11
40 14

*• i01 t
44 U
41 >4 f
«o 6
97 I
10*
40* 4
74 •
11 I
13H 1
40 44»
13 *
14 »
19 »M
I74» M

« *
3*

13* J
17 1
11*

74 a
a i4
47 4
M5 34
UW» Sf
190
19 î

110 H
43 4
144 1

NU 1»
107 U
73 77-
l»3 4ê
'40 U
103 10
170 17
144 14

**
43 «

ino le
►o^ 20
*35 43
H I

107 20
30 9

>63 \9
40 7

1•
90 3

l.V» 15
«1 <
23* 2
62 «
IS* 1

430 49
U 1
13 1
» 3

161 16
290 *
24 2

230 21
640 64
313 *
*3 t
91* S
43 4
• *

293 23
123 11
400 40»
161 17,
97* 4
• *
13 l
46 4.

103 10»
16* Il

330 30
7

irset

VI LA TAI6UMS. •«••••0061. 6AM6P* t MAI tfl
tUPftCMBNT ItiUftTiC

9tMtooH mm.SimÊKÊLL m^oori

L» |*IU4 mm m*

firéoccupt pma

■'Unport* ««1 V4tr»ll bl»» qw #l- 

*• mat «tncér*. t*nHli« . . . ■»•!» 

Il y • an» cbo»« qui m« IrscMt# 

k A amm •u)«i . • .

Ltàïr* . - A /

V wCami AiMlctU * axpU*mmw Ja paun blao l« U dl»»..U ma ha
ai }• U Catia vl*Ul« 

ccvu •»: s! 
déunaai«lè«

2u» )• 
él«»l* 

la voir
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polnUnl déjà 1 anima) 
"noir* cb!«n Zéro

•I 11m Alai! da la lantili» • aai vrai tant qaa Ja
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quails sort da pans nous avons affaira.

B1 la cour aal plaint da flaurs. lis diront 
3V>« vous AIM daa pans da flaurs, iras yvn 
(Ils ... al la cour aat plains da mauval- 
aaa barbas Ils diront qua vous état daa 
pan» da rtanj Us voua méprtaaront.

crois tu qua noua. 1m pa-
dta. aliens tout taira la
méaapa da la cour?

Ca aurait un plaisir 
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bllM pas qua c'Mt VO-
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J# n# pour 
r#I pat fuir# 
c# polit «ou- 
U tout lu 
pr#» midi! Il 
Il faut qu» 
)• r*)oijn# 
Ollua pour 
la dlnat . . .

>* vv

\v\< * r i
TU B# O Ht# 
ma #ni ré# .

Pop«y# au U#u
tance: ’ci. Heu# somm#» alla# 

4# 1 auir# côla da 
lu rua at puU. nous 
▼anons Ici «naiilta. 
quy a-Ml 4# si 
orAl# là dadan#^

Popay#, maisqu# vaux tu
■nnngarT
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«fu- . '
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CHOU-CHOU par Geo. MeMANNUS
Reste retranché dans 
tou lit... Maman et 

papa sortent ce soir ... 
je la verrai bien assez 

vite ta tranchée ...

Mais, )e voulais te 
montrer la tranchée.

Allons, mon petit 
soldat... laisse l'histoire 
de marche militaire et 
prépare-toi à, te mettre 

. au lit... __

Hep - Hep 1
Hep - Hep 1

à

[Je vais sentir l’auto 
chérie .. et te prendre 
t devant la porte..

Bien, fais 
ça vite, mon 
petit mari.

1H ,.T>.eux

D'abord et avant tout, 
remplir la tranchée 

^ dans la cour...
Pourquoi remplir 
notre tranchée ? 

Nous voulions Jouer 
au soldat encore...

H-v. : i

I X ±^-y
>VWvV\
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1 asffil Xusard* mo! ça

papa tfféa Jaun*

J» ) an lands aaalr .
montrons lui combien 

noua sommas Jsunsa 
•1 tf« un a! ds doux..

•1 da trola ... I

Il faut qus ]eMais. Henri!
Iodine qus J» su]a qua Je sut» J' 

Ml Mt 1000
* la fin du

compte 11
eal. du stnalçn» da lama semble
moutardeque c'ael

Mous Us ]e
■os pelons prts 

un concourt | 
pour Tolr
aurait
rants qui 
raient la pl-jm 
mourir . . . voue
gagner, papa .

Hent..
cberl 

rie moi

Jl

RICHARD VAILLANT
PAR

LYMAN YOUNG — TOM MASSEY

PT^/raO \
Ose pétardsl 
Dou cela
rlant-UT »

it- s"?
-y L

Ç Manaba aet \

Zl"*4 > tr mr- la l

Grand Manaba. )e suis 
▼enu ici pour vous sear- 
tir . . . ce» deux )eu*æ 
magiciens eont eous per­
dra si eous ns lot relA-

II égards
Richard 

un homme 
qui vient 
de aortlr 
du bols ..

;

MA6AV woga!

Manabc 
appalls aes 
guerriers 

mais Us ne 
viendront

resté avec la 
princesse.

»
•<A ’- l-V )

▼oue eores chat ... la 
bâton est devenu dos fleurs. 
Maintenant an ce qui can 
cerna la faune fille dlie»

hocus-aocus!
A & ADAR Af

L'étranger s étant agenouillé près da 
U jeune ftlle personne ne volt la 
bouteUle qu'il tien! cachée dam H 
pauma da sa main • . .

HOCUS
FOCUS

ABADABA!

/'/«Si

irNs metwd XlCopr 1915. Fcstufrt SyrxlHstc, lot

il n y a pas de plus grand ma­
gicien qua Manche . . voici 
que les deux faunes ont lente 
de ranimer la princess* mais 
alla est an train de mourir . . .

Je vola vous prouver 
qu'ils eont plus puissants 
uq» vous, Msnaha. Dites 

les mots magiques, las 
gar* et mon bâ.on qui 
marcha va se changer an 
un joli bouquet da rose*.

v/ :

fc-1*

Las mots magie vas 
ont produit leur ef- 

volci qu ai 
la ouvra las yeux!

^3
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jJiÆiW
Un aéroport dans les moniafncs •visses.

Vraiment. »o» Nvcteua. élis ressembla à rotra 
pr«»pre petite-fille; n'est ella pas jolie?

jSJ^.

H
B ®

fi M
Il a toujours projeté d'y aller; la setnAine der- 

(üèrv, même. Il a prepare ses papiers et pris 
des photos.

Ou est 
votre 

avion?

la savais que vous ne
refuse rie* pas.

AiTiûJtatt
*** srt Hiv

Ch, if, ffmn>ffa parts.
Dtsi âmith. rua, ètss arrtt-CsrsToIr. Mamla.
ré| h «royal* fus

appareil à rf

Comment vi* tu. main 
tenant, petite ihfrieî

Ns sais‘tu done pa* 
que Je n'aime pa* k 
m'embarrawier de ba- 

racr* en vorace.

Ta oublies tes bas de 
laine, des chemise* et to* 
* ut re* effets de Uncerie.

Pendant ne tempe, aa eheret de Petites Mlee.

Son état empire; noua none préparons k 
let Injecter de sanc fret* et an pen de 

dextrose.

i kçé'

Pour entretenir les crêpes
Comms le velours, le crêpe seat 

He fragile et difficile à nettoyer, »- 
av• ju'ii œ lest pas du tout.

l avage du crêpe. — Sauf le crê-

runglaia, dont nous parlerons tout 
l’heure, tous les autres: ctépe Geor­
gette ou ge», crêpe Omette, etc.. 
trèpe le soie ou de colon, peuvent 

» laver 11 faut tout simplement sa­
voir «'y prendre, agir avec soin, sens 
hniequerie, ne pas frotter, ne pas 
tordre, bref, éviter de briser le* fil 
et «le déformer.

Procède. — Faire tremper d'abord 
ians ‘Je l ean claire, puis préparer 
■n bain chaud de savon en paîllet- 
tea, le battre en refroidissant un 
peu avec Je l'eau froide. (Juand la 
mousse est montée et la températu 
ra mi peu plus que tiède, y plonger 
la tiwu, le laisser environ un quart 
d’heure ou plus, puis remuer l’étof­
fa dan* le bain, agiter en descen­
dant et romomant. changer lu aens 
ut de cAté. cela doit suffire

Cependant, «'il y * Je» pirtie* ta­
chée*. le» frotter trè» l«géreui«nt *n 
tr» la» doigts, non avec toute la 
outln, et sans appuyer.

La tissu propre, I» sot tu du b»ia

et rincer k l'e»u fraîche plusieurs 
fois

Pour le» crêpes de soie, trèe fri 
giles. surveiller attentivement et sa­
voir se rendre compte de l’effet pro­
duit, afin de n» pa* maister outre 
mesure.

Repassage. — En général, le» i- 
toffes crèpees ne se repassent pa». 
car le poids du fer et son frotte­
ment tendent et font disparaître le 
crépage. Cependant, on peut y être 
obligé: il faut alors laisser parfai­
tement sécher et passer le fer très 
1res kgvrrment, sans appuyer, à 
moin» toutefois que l’étoffe n’ait ré­
tréci et qu'on ait intérêt k la tendre 
un peu, k la désapprêter, san» aup 
primer pour cela le crêpage com­
plètement C’en une affaire de doig­
té.

Comment rendra ans crêpe* leur 
apparence premiere f St l'usage et les 
lavage» ont complètement lissé une 
étoffe crêpée, il y » un moyen bien 
simple de la remetrre k neuf. U suf­
fit de Isver k l’eau très chaude et de 
rincer Immédiatement k l'eau trè» 
froide

L'étoffe a» [frsseuc, sa crispa pou;

ainsi lire, se crêpe enfin; en même 
temps elle se renforce, mais elle ré­
trécit, ce qui n'a pa» d'importance 
quand elle rentre dans ses condi­
tions primitives, où tout a été calcu­
lé, mais on ne pourrait opérer ainsi 
sur une étoffé au métrage prévu et 
coupé, n'ayant jimai» subi le crêpa­
it

OBSERVATION — C'est aussi 
ce rétrécissement qui fait qu'on ne 
conseille pas cette méthode de la­
vage couramment, ce qui serait plus 
simple que toutes les précautions 
conseillées plus haut. St le vêtement 
n'est pas déformé, s’il est encore 

j bien crêpé, il est inutile de chercher 
| 1 te resserrer: on risquerait de pas- 
I ser la mesure en le crêpant plus 
| fort qu'k l'origine et en le rendant 
j trop court ou trop étroit. I.'excès en 
j tout est un J.-faut, ne l’cublion* pas

Crêpe anglais. — Celui-ci. con- 
j trairement au» autres, ne doit ja­
mais être mouillé; on te travailla k 
la vapeur et c'e*t très simple

Comment produire, sam «ppartil 
spés-ial un Jet ds vapeur?

Placer sur un feu quelconque, fa­
cile k aborder sans danger un ré 
chaud, un fourneau k gat, placé» k

bonne portée, par esemple; un re­
cipient avec bec (Usétète ou cafetie­
rs). rempli d'eau jusqu'au dessous 
du bec, mettre »ous le couvercle un 
linge mouille pour obturer l'ouver- 
tuie et empêcher la vapeur de passer; 
celle-ci sort alors en long jet par le 
bec, on passe et repasse le crepe an­
glais s U avers ce jet, jusqu'k ce qu'il 
soit complètement humide.

Avoir soin Je ne pas approcher 
les doigts, car la vapeur brute très 
fort.

Cotte méthode convient au* pe 
lues pieces, si te morceau de crepe 
est grand, ou si I on n'a ni théière 

î ni bouilloire pouvant convenir, pren- 
! dre une casserole ou une bassine, 
mais alors il faut être Jeu* afin d'é- 

I viter toute brûlure. Chaque person 
i ne tient une des estrcmitès de l'é- 
i toffe ou du vêlement et Ton opère 
de place en place avec precaution, 
sans sapproeber du foyer de vapeur

SECHAGE —- Faire scoher de­
vant un feu, su mieux encore dans 
une pièce bien sèche

REPASSAGE. — Sur une plan 
cbe, poser un linge mouillé, un mor­
ceau de flanelle, puis te crêpe, au- 
dessus du crèpç, un autre morceau 
de flanelle, et, per-deasus cette fia 
nette, un autre linge aaoudié. Repas

Tous au jeu !
les joueurs »e tiennent en cercle, 

près l'un de Tsutre, les pieds tournes 
vers l'estérieur Ils *e tiennent par 
la mam L'un d'eu* place au centre, 
essaie, en le frappant du pied, d« 
faire passer le ballon k travers le cer­
cle. les joueurs le repoussent de leurs 
pieds, ou encore en fléchissant les 
genoux. Lorsque te ballon franchit 
le cercle, en passant entre deux jou­
eurs, celui de gauche vient prendra 
ta place de cehii qui occupait te cen­
tre et la partie se continue

N, B. le joueur du centre ne doit 
pas lancer le ballon par-dessus te téta 
des joueurs

On peut varier le jeu comme cecit 
quand te ballon est sorti du cercle, 
celui qui remplace 1e joueur du cen­
tre essaie de le faire rentrer de l’ex­
térieur. Et te jeu alterne, en dedan» 
et en dehors.

ser vivement sur a» dernier* h**» 
humide, avec un fer asser chau-L 
I 'humidité pénétrera compté!enienS 
le crêpe M lui rendre «on apprêt
hi te repassaoe n« semble pas nk-

MM1 X
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OubtlADt Irun* diiferends le quatuor se rallie contre le* /.«»M*no 
ProfiUnt d nne opportunité. T*ntan hamH brusquement la e«« 
tte de diamants. “Vite”, dit-11, “Sulees-mol !"

é «aa ion l'n requin 
ie» rrands fonds

Mai». Us ne parent jouir ionftrrop» de leur 
monr<me«x nafea't eers ru*, ses dents luiaonte»

ténèbres x :lins fols tous prsléféa Tsrran agrippa le levier de eoutréle — ot le 
Hot t'enfrouffra dam le temple .

Smile*** )p*

le: pèlerins d'une autre époque
r. pkilona pa» de ceux de nox )oun

nid vont tu pèlerinage en chenurOIM
de fer, en auto ou autre* véhicule*
K’ulenU et trouvent au but dev hé 
ael» confortable.* Regard«m*. drrriè- 
le noua, lea fervent» pèlerin» portant 
•nouille et bourdon.

lia von! à pted à iéruaalem, à Lc- 
rette, à Rome ou encore è Saint- 
Jacquea de Compoittelle en F.vpagne 
Quand ils aont trop occupé* ou ae 
•entent trop fatigué* pour entrepren­
dre un pareil voyage, lia ont la 
reaaource denvoyer i leur place, 
par monta et par vaux, de pauvres 
gen» qu'il* paient.

Pourquoi s’en ajiait-on en pèle- 
nriage ? Par penitence, oar par re- 
deanaieaar.ee. ou à la auite dirn voeu 
Ou plu» encore par ferveur et prêté.

Avant de ae mettre en roule pour 
on tempe Indéterminé pouvant ticp.i*

Cr une année, le pieux voyageur al- 
k a* confesser, puic, revêtu de 
«on ooalume, Il ae tendait au pied 

de l'autel auppllant le Seigneur de 
lui aaeorder la faveut d'un bon voya

ge et la force de inompher de* mul­
tiple* dangers qu il allait courir.

Fr quelque* province*, le* pèle­
rin* réuni* en groupes étaient accom­
pagne*. pendant un bout de chemin, 
par le* chant* et le* prière* de leur* 
ami*, un prêtre bénissait la rouir 
quil* allaient suivie. Le costume du ! 
pèlerin était spécial . outte le boni- ; 
don. le sac de cuir, la longue robe 
étroite appelée aeiaaoiM pour le* hom 
me* et aemfiila pour le* femme*, la ! 
ceinture de cuir, le rosaire, le cha-1 

J peau a large* boni* relevé sur le ! 
| devanl, il gardait précieusement *■• | 
I coquille Quand Charlemagne alla , 
| en pèlerinage a Rome, il portait une i 

gibecière dorée, un bourdon de hoi*
! Tbst orné d'un noeud au milieu. Ce 

bâton était creux. Ion pouvait en 
tirer de* *on* afin d accompagner le* 
chant* qui aidaient a la marche.

Selon l'endroit où Ion ae tendait, 
une variante dan* l'habit était pcimisc 
et surtout dans le» symbole* dont 
•'ornaient Je* vêtement*, ( eux qui *c 
tendaient à Rome avaient de» clés.

ceux qui revenaient de Palestine •- 
valent de* branches de palmier et 
ceux de Compostclle gardaient une 
coquille, gravée de dessins, attachée 
à leurs chapeaux Mar* nul ne pou­
vait »e procurer cette coquille hors de 
la ville de Compostclle. Un tableau 
qu'on suppose dater du Ve siècle, en 
l'eglise de Saint-Clément, a Rome, I 
représente saint Jacques décoré de \ 
coquilles.

Pour aller en Terre sainte par I A- j 
sic. la roule longue et .difficile valait ; 
au voyageur de grand*-* indulgente* ! 
plénière* Pour Rome et Lorettr. eller : 
étaient moins étendues, le chemin ! 
étant moins long et plu* facile. 1 es 
pèlerin* y affluaient, or raconte qu'il* 
étaient quelquefois deux cent mille | 
à tourner autour du palais de Notre-f 
Dame en av.iny.m: sur le* genoux jus­
qu'à cinq fois. Il* centraient la Sain­
te trlique appelée Srroniqut ou V*- 
im te.

Au XVe siècle, )e pclctinage le 
plus vénéré était celui de ( ornpo* 
tqlle. au tombeau de saint Jacques 
le Majeur, que l'on y a cru enterré
Chai lemaiMc autrefois v avait fail

établir un évêché. Plu* tard, le roi 
d'Aragon et de "Castille. Ferdinand V 
le ( alholique. et sa femme Isabelle. I 
y fondèrent un nôptial pour )e« pè­
lerins souvenl bien la* II* le pla- 
cèrrni dan* une presqu'île formée 
par deux rivières : la Tamebia et - 
rUlliU excellent lieu de repos.

L'influence de* pèlerinage* fut i 
grande pour Ja civilisation, le corn i 
meue. la foi ardente de ceux qui ! 
avaient coui u tant de danger», vain- i 
en tant d'obstacle», entraînait le* i 
croyant» et en suscitait de nouveaux 
le récit de» voyageur* après le» im-! 
mrnse» parcours qu'il» avaient accom-1 
pli» u travers taut de pays variés, i 
ou il* asaicnt appris le* usage.», la 
culture, le commerce, capsivaient 
ceux qui le* écoulaient, la descrip­
tion de* merveille* de l'Orient, les 
grand' souvenirs de Ja civilisation 
gi coque, on peut dire les arts, la poé­
sie, l'éloquence, le savoir des Ara­
be» et le» trésor* des traditions *c sont 
infiltré» d'abord pou les pèlerin* en 
Occident. Ces brave* “chemineaux", 
avec leur bâton, Jeur coquille, leur 
foi «1 kur courage ont semé, pend am

Au tribunal
Accusé, vous reconnaisse! avoir 

soustrait au plaignant plusieurs bot­
te» de foin"

— Oui, mon président.
— Et quel motif vous a poussé 

à commertre ce délit?
— La faim mon président

fntre Israelites
JACOB. -— \oict la petite somme 

que je te devais.
ISMAEL. — Ah! je l'avais com­

plètement oubliée!
JACOB. — Il fallait me k dire 

plu* tôt.

pjusreuis siècle*, des germes de pco- 
grè». de beauté de savoir, de désir 
de voir et d’apprendre, parmi le» gen* 
de leurs pays.

Renée D ANJOU. 
iPètit Ecbc de la Mode).

Uüm •r Hart
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AÉIMÉ
Ia vouv® t(Mub«
on amour avae 
I « Koug« v »‘nu la 
rencontrer A la 
gare pour ('o7ot« 
Pet« ; elle refuse 
de croire que le 
Kougr ne lui a 
pa# rcHt leo 
lettre!» d’amour 
qu elle a reçues.

5-/0

Kienvenue, madame ; Je 
naia que voua ete« Pvanfé 
Une. Kntrea... votre 
amoureux ent au Ut 
*vec de« bandage* et 
dea rote»» fraetureee.

Apre« rhumiltatiwn que J’ai *ubée à la fare. Je 
*ui« d’humeur à fracturer daotrea

K vanfelme, cherts,
"‘eat mol. Coyote Pete. 
C*est mol «4 non le 
Chevalier Rouge qui 
vous al écrit des lettres 

■"*-------- v d’amour VON

Je vous al envoyé sa photo, 
parue que j'en n avals paa de
ma personne. Mai# voue 
m'aime*, n’est-ce paa ?

fare de »n*« 
synthétique . . 
voua louches 

même des 
yeux

Je val* voua faire un 
proees. Je vais mettre la 
main sur votre bétail . 
Oh. quel homme 
horrible vous êtes T

Mais Je n’a! paa de bétail l 
| et voua ne pou ve* pas me 

poursuivre pour rupture de 
promesse de mariage, ear 
Je suie prêt à faire venir le 
pasteur sur le champ... I

Je vais aile* voir 
les voisina .. Je 

paa envie d’arbitrer 
querelle de cru deux

ourse
ONTRF \ 
e Montré, 

continuai
l« • *?fi.

Je ne dis paa le con­
traire. Vous voûtes 
vous cacher de cette 

veuve. Hum ... vei- 
ci quelque chose 

' qui renaembte fort 
à du minerai

("eut du quarts, petit ; etV C* royace 4* prM
rfc . éia. g. tmjrné fc. » . il rut rempli d’or Rt en ponr enrecistrerpectien cat agréable Allô ne-y. Pires

8 S et nous fera da Men, 
— ^ Petit Castor

res pierres' voilà toute une veine. Ecouta. relie
minière Que Jede découvrir une

y suis heureux.importante mine d’or.

vH ^
• 'V

o —

Qoa fnrm t. qiun4 ntl. ** arm la donot!
d'«r pmt la l hwralW Raaff. T

^ LE CHAT DE CICERON Fête surprise ! paf BUD FISHER

» 1 me<>w!

U/v —x ^ \ ’t y
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Les chevaliers ! Le comte de Chamilly
\
\
I.

Les champs commencent à verdir; il taut bien j 
reconnaître que la pluie leur a donné un bon coup 
de main. l'ai mangé cette semaine une bonne sa- ! 
lade de pissenlits. Outre que c'est délicieux au | 
goût, assaisonnée de sel, de poivre et de vinaigre, il ! 
paraît que c'est très bon pour la santé.

Peut-être allez-vous penser que je vous prends 
pour des cuisiniers ou au moins des marmitons; i 
mais non, si je vous parle des pissenlits et de ieur 
valeur culinaire, c'est pour piquer votre intérêt et 
vous inviter à connaître la propriété des plantes.

Ainsi, au printemps, il y a d'autres plantes co­
mestibles, c'est-à-dire qui peuvent se manger. Les 
fougères sont de ce nombre lorsqu'elles commen­
cent a sortir de terre et qu'elles prennent la forme de 
crosses d evêques. On les fait cuire comme des as­
perges et il paraît que c'est délicieux.

Il y a également le chou gras, une plante sau­
vage qu'à l'Ile d’Orléans on nommait 'Therbe Saint 
Jean"; ici on appelle cela du chou gras. Les An­
glais, eux, nomment cette plante "iamb's, quarter" 
ce qui se traduirait comme quartier d'agneau. Si 
vous admirez "Pop-Eye the sailor" et ses épinards, 
vous aimerez le chou gras qui ressemble beaucoup 
aux épinards et qu'on fait cuire de la même façon, a 
l'eau et assaisonne au sel, au poivre et au beurre.

Mais j'y pense, ces recettes peuvent servir aux 
guides et aux scouts au cours de leurs excursions. 
Il y a egalement une autre plante qui fleurit dans les 
marais et donne une fleur jaune. Elle porte en an­
glais le nom de "cow's slip". J'avoue avec honte 
que j'ignore son nom français. C'est mon voisin qui 
me donne des cours d'herborisation et malheureu­
sement, il ne parie pas un traître mot de français.

Sx vous lisez des traites de botanique ou les li­
vres du Frere Mane-Victonn, vous trouverez que la 
recherche des plantes est un passe-temps bien inté­
ressant et de plus, il est profitable puisqu'il nous 
permet d'ajouter a la table familiale des plats nou­
veaux et.. . délicieux ! MARTHE

V«mi un leu *pct-it*ul»irc qui 
sou r» vont faM-. ur. CKtlIetU nu- 
mt't de leu de t-ui*p. il doit fut 
loué pqr de» **l£i .utSC • y in te wont 
eotmincN « ievance.

le» louc'.ri recw fi entent de* c+w

le comte de Oumtilv é'»tl *ou — Momtcur de Chnmilly, ifouU 
verneut de Grave, place démantelé el l out* XJV, demandes moi une grâ
ttùétét en 1674 par k piince d'O- ce « je vous l’accordera:, 
range, qui poussait le siège Irè» vi- j Sue, répondit Chamilly, je vous 
yoiircuwmcnt. Louis XIV ordonna put de m'acotdcr celle de mon «o- 
au comte de capituler, l e brave ca ionel, qui est à la Bastille 
piluine ne put »'y résoudra qu'a la — H qui peut être votre colonel 1 

vniier» qui combattent pour - lec > «lernierc evlrémité, et. quoiqu'il n’eût j — C'est M de Briquemault; fai
ccurfems. pi,,, j, quoi faire la moindre résis. eu autiefcas une compagnie dan» non

. . , __ .__ , lance, il sortit de la place avec tous -- ■ - ~ ~
1 e* chesalrer» simplement viètas honneurs de la guerre, et re\u!

dur, si* ont le visage couvert d un ^ trè. honorable du vain-
mmsuüc ucfccrirne (w vou» n en »vei -
avec du fil de fer et du fin trail. 1 De retour k Versailles, ti fut gian 
lagel. lie phrs, le chevuiier est it- dement loué par J* r°* ‘
me dune longue perche «ouolc de >« defense qu il avait faite, j*»1***
3 rie.i» lermmée oar un pinceau t" dl,re quatre-vingt Irai pj^em, admirèrent la grandeur d’è-
louJfu ou une eponKe Ai: bras gnu- «• mur» et affaibli considerablemem nK dt M de t hamilly, qui sans dotr-

réfimenl, et g; ne pourrais, nuns être 
i ingrat, ne pas reconnaître le* noms 
qu'il h pro de m’instruire et de me 

• fennerd dan* ma jeunesse, afin que 
me» service» puissent être un jour 
..grtaHes à Votre Majesté

Ira roi et tous ceux qui étaient

cbe ils portent un petit bouclier.
Sun la poitrine de* combattants, 

on dessine à la peinture blanche un 
cercle de b pouces de diamètre ap­
pelé "cercle de mort".

le* loueur» prennent place de

l’aimée ennemie.

Les toquades 
en alimentaiion

lt eût «’btcfuj pour lui même quel­
que grâce considérable, «’il eût voulu 
profiter de la disposition ou sc Uoo> 
\ait ILouift XIV.

M île Hnqucmault aortit de In 
Bastille.

i.» >*'“*‘“* »] By , aucun rapport entre la
T™:*JM *.V“ri,Pr,1! suit* alimentation et les toquades e

s'approvisionnent en couleur».
Au signal, le

leur Went et

' a'imentation. L’alimentation repose 
»iir une connaissance scientifique des 

chevaliers assurent caieurs nutritives, de leurs combinai- 
foncent, cherchant .on* et de leurs bienfait».

Choses et autres
chacun à toucher leur adversaire 
au pinceau et à le marquer de

La diététique n’a rien de compli­
qué — si l'ftn se donne la peine d en 

leur couleur. Chaque marque come- "llldlfr |c, principes 
te pour une blessure. Ira combat ..—. . a
x ternune par la “mart' d'un de* 
co«i>J>»tkinU c’cAt-à-dire lorsqu'il a

I ii pim vieille ville du monde ent 
Fridii. liîk fut construite 5,000 ®n» 
av^nt Jcsm» < hrist. l>etruite fc foi» 
par <fc« envahisse ors elle fut rebâti© 
chaïqiK !<»ia Sc> ruines esistent en­
core pies du golfe de Perse.

et ils sont
simples d application. 1! d as
surer la consommation quotidienne 
o’aliments nutritifs tels que le lait, les 

I reco trais Mesures ou qu'il a éié fT»its. les légumes, la viande ou ses 
g . ra substitut» et les produits du ble corn

touche une foi-s au cerdg de mo t.j^ u enseigne au»», ______ ___________  .
( haoue b.c.ssure comote un pouit ctmmor,t conserver les éléments nu- de fer avec deux douzaines d'oeuf», 
et le cercle cinq point» pour le vein- ti;tifs des aliments protecteurs <k || ne voulait pas les briser. Une k*-

l n fermier de Rochester prit toute» 
le* precautions nécessaires pour tra­
verser en auto, une voie de chemin

l'organisme.

(onnais-tu la course a la laine !
JtU Dt PISTF ( ourse à la laine diqués sur la piste par trois bouts 
Ce jeu consiste à determiner une de lame places à côté l'un de l'autre, 

base de départ (A) et un but d'arri- A proximité immédiate, soit *ur un 
véc tB) et a rejoindre ces deux points arbre, soit sur une roche, sont peints 
pai un itinéraire compliqué, jalon- ou dessinés des signes ou une lettre 
né de morceaux de laines de couleur que le marcheur devra noter et de- 
ou de rubans rouge et blanc. En ge- cnrc à l’arrivée, dans l’ordre de la 
neral sur les tonds sombres mettre un renconire Au lieu d'un dessin ce 
ton clair, vovant rouge, rose, oran- pourra être un message écrit sur un 
ge. etc. Sur les fonds clairs; du blanc, bout de papier qu’il faudra laisser en 
bleu, vert . . . place exacte, l es mots de message

l es joueurs partent successivement seraient comme — ALLO! MAR 
à des intervalles variant de 2 à 5 mi- CHEÎ — CHANTE! — etc., etc. 
nules, selon la longueur et la diffi- j I c point d’arrivee est inconnu des 
culte lu parcours et doivent trouver joueurs. Te grand chef du jeu, les 
et suivre exactement l'itinéraire «fici y attend. !! iv. mènent a distance 
d’arriver au but. Ils sont classes par pour un autre jeu en attendant I ar- 
leur temps du parcours. Les joueurs rivée des différents groupes. (Voir 
sont gioupes par 3 ou 5 a la fois. j “Les quatre foulards”).

comotive frappa l'auto et la jeta dan» 
le fossé, le; fermier fut retiré à moi­
tié mort des débris de l'auto. Cepen­
dant aucun des oeufs ne fut brisé . 
et le fermier content, put le* livrer 
a sa femme... trois semaine* plu» 
tard, en sortant d’hôpital.

Les chien* avaient la vie dure en 
1902. On installait sur le* auto* de» 
fusils a ammoniaque pour tirer »ur 
le* chien* qui mordaient les pneu», 
leurs dents pointues crevaient le» 
pneus alors très minces.

Pour obliger les joueurs à suivre 
tous le* détours de l'itinéraire et con­
trôler automatiquement leur passa­
ge on détermine certain* points ap­
pelés “contrôles". Ces points sont tu-

N. H. Cette course aura d’autant 
plus d intérêt que le terrain choisi 
sera varié et accidenté, broussailles 
épaisses à traverser, roches à esca­
lader, etc...

1 Angleterre n'est pas l’amie de» 
écoliers. Il existe en Angletene un» 
manufacture qui se special.se dan» 
la confection des courroies et de* ver­
ge' employées pour donner U fessé# 
aux élèves désobéissant*. Le géianl 
de la compagnie ne peut fournir sa 
clientele qui augmente. Serait-ce un 
comptai?

# l es égyptiens, les Romains et le# 
(irecs consommaient beaucoup d# 

1 poisson.

\ LES COM ES DE LA TKIBl \E

I VIENS, GRAND-PÈRE, VIENS
par HE\Rl PICARD

— Giami-pcre, tu vran», guixi pireî
.— Altemi* un peu chêne, je n ai pas terminé l* Jera- 

lure Je mon jouraal.
Ivrannique, 1 enfant, une ajorable pente li!k Je iroi» 

•n». a quitté la confection Jra »on pâté Je »*ble et »'e»t 
éluixet ver* IVieul.

C raignant une chute pov>ib)e, le vkrilarj «*e»t levé, 
tenjae.t se.» bras tremblants.

— Viens, je veux, d’aborj tu m‘as promis Je jouer 
»vec moi. vienr.

— Mais je n’ai pas fini, cinq minutes seulement.
Ça y est, l'as fini. Fi Linettc. en colère, jette un 

legaiJ laioux »ur cette feuille de papier que «on yrt.nd- 
perc préféré.

le vieillard, amuse, a hausse its épaules et se laisse 
•ntiaiuer par l'enfant qui tnailie.

S’élançant, impulsive, c'est dans le grand jatdin une 
fuite cperdue, coupée d'exclamations, de conseils et de 
rires

Inlassable, l'enfant court, t'ancle, «éloigne et revient, 
étonnée et heureuse d échapper au va homme dont t» 
Jambe» sont lasses et la respiration courte.

— Attention, 1 inette ; Attention ! Ne va* donc pa* 
C vile, lu vas encore tomber.

I incite vient de se jeter dans les iambe* du grand- 
père, qui chancelle, sc redresse, gromclle, et sourit pour 
ne pas la gronder.

Grand pert a pour I inette une profonde affection, 
G est son camarade de jeux k pki» doeik et k plus 
Indulgent. Faible par bonté, heureux de sa faibtes.se, U 
comprend I mette et lunette te comprend.

I est k lui qu’elle chuchote avec grand mystère de 
puérils secrets, quil écoute gravement «ans jamais répéler 
ce quelle lui a confie.

Hélas! les jouis s< suivent «an? «t rrorambltr, de» 
*ioi> ont passé, 1 hiver est arrivé avec «on long college 
d ennuis et de mot-res.

Un malin, te vieillard ne «est pas présenté k la guilt 
de fti en ci rant : coucou !

— Crand-papa est malade, lui a dit *a maman. 
Fi Finette, etonnee, est allée voir grand pere dans son 
grand dodo blanc.

A sa vue, le visage du malade «est tout de suite 
éclairé, et ie rouge est venu a ses joues amaigris quand Fi­
nette. haussée sur la pointe des pied», «es cheveux bli nda 
frôlant les cheveux blancs, sur 1e front du vieillard déposa 
des baiser*.

Conduite par sa mère, Finette est revenue demandant 
chaque fois :

— Quand viendras-tu, grand-père ?
Fi le pauvre vieux chaque fois répondait:

— Plus tard, un peu plus tard, quand je serai guéri !
1 incite ne comprend pas que son grand-père soit 

malade, lui qui est si bon et jamais ne la gronde, cl Finette 
«ennuie sans pouvoir l’exprimer.

Maintenant, le jardin ne retentit plus d’exclamatiom 
joveusc-v et de rirev sonores. Le ballon délaisse, lentement, 
se dégonfle el le seau k pâtés sc rouille p-u k peu.

Sauvageonne, Finette refuse la société des petites 
camarades appelées par sa mere, et s’enfuit tout au fond du 
grand jardin désert en refoulant des larmes qu elle ne peut 
expliquer.

De» jours passent, Finette k son tour est malade et 
couchée.

le docteur consulté n’explique pas son mal, mais la 
mere de l incite a compris son chagrin, car dan* son 
peut lit, paie et frissonnante, elle divague, et te nom de 
grand père revient k chaque invtant ! Incapable de se 
lever, encore moins de marcher, mais le cerveau lucide, 
le vieillard s’inquiète de ne plus voir Linettc.

— File a un 1res gros rhume, répond la maman, qui 
ne veut augmenter ta peine du pauvre homme, mais le 
visage sévère et de» yeux rougis dénoncent te mensonge.

Le gr a nsi pere veut savoir, il questionne, il implore, Il 
*e fâche et retombe impuissant sur son lit de douleur»,

Sa Linettc est malade et il n'est pas près délie. File 
l’appelle peut tire, oui «(irement. il 1e sait, il le sent !

Ah! malheur d'etre vieux et plus qu'à moitié menti

Des la me? sitencituset u-aient de ses yeux usés sur 
son visage fic-tri, suivent le? sdkrn» des ride?, et tombent 
une à une dans ses grosses moustaches qu'il mordilla 
d ennui.

1 inette va plu.* mal. Trois docteurs sont près d'elte.
A genoux pté? du lit, sa mere p ie et sanglote, sua 

père pétrit ses main' et refoule ses larmes.
Dan air g . ve les médecins, vaincus et gênés, ne peu­

vent que murmur et :
— Peut-être qu'un miracle ... la jeunesse toute pui» 

game ... les enfants vous savra ... du courage. Madame,
Mots, toujours ks même* qui bercent la deuiteur, mot* 

menteurs qui font naître un c-pi ir d'une heure 1
1 es docteurs sont parti*.
Impuissants, devant la mort qui vient, penchés an­

xieusement sur ie berceau tout blanc oit se débat l’enfant, 
les parents, terrassés par la fatalité, guettent 1e dernier 
mot de ieur Lite mdenee.

Le père espère : papa )
Ft la mère : maman !
Et soudain, tout k coup, dan* le silence du soir, te 

voix chérie s'écrie:
Grand pere. tu viens, grand père 7
Et Linettc est parue !
— Alors ? comment ça va 7
— Mieux, fi and père, bien mieux.
Quelle volonté sublime ! Quelle âme de héros ! B 

faut au pauvre père pour prononcer ce» mots.
Ça va mieux. Ah ! tunt mieux dît la voix affaiblira La 

verrai-ie bientôt, ajoure-t-il aussitôt.
— H faut attendre encore, ne pas Commettre d'impru­

dence
Mais 1e pauvre homme pense:
— Pourrai-je attendre, moi 7
I e soir même, il moutail croyant entendre au loin :
— Viens, jiand pere, viens!

S Henri riCARn
(lie ta Sot un des Gens
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Page des Jeunes
UNE ANECDOTE AMUSANTE

Hurauw Uev» Cot«. l un« da* plu* :mU«u du trafic. Njtra homme dea- 
(randa faroeui» que 1 Anglctcrra ait rendit et «'allongée eoua aon engin 
.•onnoa. Joue un Jour, en IglJ, un afin de le réparer, tend» que Ta-1 
tour pertlcullèrement réuaal à un gant «'eacrlmalt à régler la circula-1

! tlon autour du véhicula accidenté

L'CLCPHANTSACf}£ S
0

□
en vue d’éviter tout embouteillage
Trente minute» plue tard. Horace

; Cola ae releva, mit en marche «on, 
j camion, remercia l'agent et partit.1

n avait gagné un part de plu- j 
Heurs millier* de francs : celui de ; 
rester pendant trente minutes, al- '■ 
longé sur sou dus, dans Tune dea I 
rues lea plua paaeantea de Paru, en :

[ plein mkU..

CHARADE
De mon un. Jadu la cueillette 

I Etait dea Drtildea une fête, 
j Mon second fuit toujoura plaisir 

agent te la circulation parlalenne. i * ecu* auxquela on vient 1 offrir. 
Horace Cole, en effet, arriva vera "ourbé sur mon tout, le cycliste 
midi place dé TOpéra i bord d'un S'élance en trombe sur la piste, 
sermon qui resta en panne su beau! (Solution dans cAte page)

De gaai he s droite : (en haet) Timbra d# le Cote d Or. à Tetfigie é’au- 
sabeth II — Timbre de Terre-Neuve, datant de 1MI, qui portait Tef- 
flglo de la reine Mary — Timbre de la Harre, montrant lee hauU-rour- 
naox. — Kn bas : Timbra do la China nationaliste — Timbre d' 
da i.natemala, avec masque dTndlgéne. — Timbre de Trance à la 
moire d’un ancien snrlntendant général dea Postes, le comte d’Argenson.

MOTS POUR RIRE
—Un grand violoniste donne un 

soncert à TOpéra, devant le souve­
rain du pays et son épouse. A la 
fin de chaque morceau, le reine, 
enthousiasmée par le talent dé l'ar­
tiste. lui sourit. Le maestro sourit à 
son tour, s'incline, sourit encore 

A la fin du concert, le grand 
chambellan se présente dans la logé 
du violoniste, pour lé prier, de la 
part du rot, de bien vouloir se ren­
dre au palais
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croit boire du feu. Mais, bientAt, 
elle s’affermit, continue, se sent 
mieux, et trouve cette boisson nou­
velle franchement délicieuse. A la 
fin, U n'est tien dont élis ne s'esti­
me sapable. Après une dernière 
gorgée, elle s'écrie : Et maintenant, 
où est le chat ? A noua deux !"

PETITE CAUSERIE SCIENTIFIQUE
Alors l'autre devient tout pii*.
- Mais. Monsieur, Je vous affirme 

que eet le reine qui ma «ourl la 
premiere !

Pendant la premiere represcala­
tion d'une comédie, un coup dé sif­
flet atrtdent part de Corchestre :

—Ça ne m émeut pas. dit l'auteur 
A 'in de ses ami» Je sais de qui ce­
la vient : c est lé colonel Durand, 
mon ennemi personnel.

Soudain les sifflets se multiplient.
—Toujours le colonel ? demande 

rami
—Parfaitement, répond î'autr*.
—Alors, dit Taml, il est évident 

qutl a amené avec lui un* bonne 
partie le son régiment.

Tout le monde est Ivre mort Tes 
bouteilles gisent renversées. Une 
souris s'approche, grignote quel­
ques miettes de pain, et goûte un li­
quide répendu sur la napoe : du gin. 
La premiere impression est mauvai­
se la souris tourne et frémit. Elle

L* fait auquel nous faisons sdu-i 
sion loi s'est passé dans le Sud d* 
la Prance, pas très loin de Marseille. 
Voue série* donc tenté de croire qu'il 
s'agit d'une simple galéjade. Pour­
tant, 0* fait est authentique, n a 
été observé par un naturaliste belge 
de nos amis M M. Thomas qui s 
publié à son sujet plusieurs notes 
scientifiques M M Thomas, à la 
belle saison dernière, chassait les 
papillons A laide d'un filet II vit 
un Jour un de ces Insectes se poser 
... sur le manche de son filet. Posi­
tion d'ailleurs excellente pour n être 
paa attrapé.

la lendemain, M. Thomas, de 
nouveau en chasse, aperçut son" 
papillon de la veihe qui tournait au­
tour de lui et finalement «établit 
sur sa personn» même. Intrigué, U 
allongea le bras l'Index tendu Et 
aussitôt le papillon vint s’installer 
mir cm doigt.

Tels sont «s faits Quelle expli­
cation leur donner?

Qu'est-ce qui dirige 1* comporte­
ment de ce singulier papillon ? M 
Thomas a sans doute pensé : la 
sympathie! Noue le signalons en 
plaisantant, bien entendu, car à 
supposer que "le coup de foudre ' 
existe parfois chez les humains, on 
ne le rencontre Jamais che* les ani­
maux L apprivoisement d'un chien, 
d'un chat, d une souris blanche, etc .. 
est le résultat d'une longue opéra­
tion, S base, au debut, de crainte ou 
d'attraits utilitaires, que pratique 
l'homme sur l'animal, n s'ajoute 
quand elle se réalise, aux profits 
quèn tire celui-ci, une affectivité 
désintéressée Incontestable qu'il res­
sent pour son maître. En deux Jours 
M. Thomas n'a assurément pas pu 
faire la conquête” de son papillon 

On peut penser qu'il s’agit d'une 
question d odeur. Chaque être hu­
main dégage une odeur personnelle 
en général discrète, mata qu'un

chien, per exemple, perçoit avec ai­
sance, et qu'ayant perçue U n'ou­
bliera Jamais

al les chiens, animaux hau­
tement organises. Jouissent dune 
aptitude olfactive remarquable. 1! n* 
semble paa que le* papillons soient

doué* de oe 06te Sans quoi, étang 
donné le nombre considérable de 
papillons, on observerait constant - 
ment des papillons S la poursuite 
de* gens qui dégagent un* odeur 
sympathique, S leur avis du moins. 
Il apparaît qu'au contraire lorsqu'un 
homme s'approche d'un de ce* Joli* 
Insecte*, celul-ct s'enfuit S tire- 
d'aile. Le cas du papillon de M. 
Thomas est rarissime Donc l'expli­
cation par le Jeu de ce que les bio­
logistes nomment assez lourdement 
l'effet du chimiotropisme, ne saura:! 
valoir en ce ces. Mais slors?..

Alors, on n* sait pas. Et Ton en 
arrive a cette conclusion mélanco­
lique que formulait devant noua 1* 
grand savant L. Quénot, au soir d* 
sa longue existence : "Le éemler 
mot d* la Science, voyes-voua est 
Ignoramus. (Noue ignorons)",

M M.

REPONSE
0«l — 4«« ((«IJm).

Joséphine de Tascher habitait la 
Martinique. On rscome que un jour 
Martinique. On raconte qu'un jour 
îlle iperçut un groupe de jeunes es­
claves aulour dune vieille négresse 
qui ** flattait de leur dire la bonne 
aventure. Amusée. Joséphine s'ap­
proche et interroge celle-ci: "Quel 
sera mon » oit ?"

La cofiinlcranf aUenliv^ment, U 
r*o*r-v4%r »e troubla.

— lu von Jonc tjoeiquc choM 
bien £xtr'40f Jtnairc?

— iJh ou», belle ma»lre3«e!
— Quoi Jonc, Ju malheur?
— Du nivitheur, oui man aussi 

>e««KOtfp Je bonheur.

Une prédiction réalisée
De la gloire plus de gloire que 
toutes les femmes de notre époque1 

__ Allons, explique-toi plus claire­
ment. Que m'arrive-t-il?

C omme Josephine insistait, la né­
gresse finit par annoncer, toujours 
en considérant les lignes de sa main:

__ Vous vous marierez bientôt,
mais vous deviendrez bientôt veuve. 
Et «lors ..

— Alors quoi? Allons, parle!
— Alors vous serez reine de Fran­

ce et couverte de gloire ! Vers je 
voit ensuite du malheur

Naturellement, Joséphine ne fit 
que rixe de celte prédiction qui setn-

[blatt bien irréalisable! Pourtant, é- 
i frange coïncidence, la vieille négres­

se avait bien prévu : devenue veuve 
i de M. Je Beauharnais, Josephine é- 
j potisa un jeune Corse ambitieux 
1 Napoleon Bonarparte, qui fit d'elle 

une impératrice, la femme la plus cé­
lébré de «on époque Puis, abandon­
née de son royal epoux, elle finit 
tristement >et jours dans l'adversité.

Il est bien difficile d ajouter foi à 
celle anecdote de I* negresse pro­
phète Pourtant, elle est universel­
lement connue. El comme elle est 
jolie, nous n’svons pu résister à Ten 
vie de vous la raconter.

Une bonne habitude
. .. à donner aux enfants très jeu­
nes, c'est celle de se laver les mains 
avant tes repas. Tout petits, on n'a 
qu'k les guider pour les dresser à 
cette coutume comme à d'autres ; 
un peu plus tard, surtout s'ils se ré­
vèlent négligents sur ce point, ex- 
pliquons-leur l'importance de manger 
avec Jet mains propres pour éviter 
les microbes dont un certain nom­
bre s* propagent par le manque da 
proprelé. S'ils sont malades ou con­
valescents, ils doivent apporter da­
vantage d'attention k ce détail Jet 
mains propres

Avanl Je partir pour la classe ma 
pour de* leçons particulière*, on de­
vrait encore inspecter T état Je* manie 
des enfants Des mains sales, de* on­
gles malpropre* n'aident pas plus k 
l'élude qu'à la sanie et c* n'est cer­
tainement pat ce détail, qui s ton 
importance, qui va faire t'ituéteascr 
davantage les maîtres à vos enfants. 
Bien au contraire.

Naturellement, sur c* point com­
me sur d'autres, les enfante qui ap­
prendront le mieux à s* dieoplioer. 
ce sont ceux qui auront le* meilleur* 
exemples iota lee yeux. SI tout lea 
adultes de le maison sont teigneux de 
ce détail. H est tout probable que 
les enfanta feront facilement comme 
eux.

Z
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Les interprètes accusent une prédilection
pour la musique des XVllle et XIX e siècles

(Un nitulc inédit d* W -U LAN DOWSKI)

De nomNrcu* compo'ileur» faon- ^ ce» courte*, de caroclère voué, a été!
foi* d» XVllle *ièc<e. dt>nt le*; retenu Mr l'auleur. C'est la char-'

ép_.unis sombiaient peu a peu dans mante époque ou jea danses ont e- 
J'oubli. bénéficient actuellement de migre de la place du village au so­
lia fidélité du souvenir des nnisicogra- Ion des Palais, avant detre ^tWlsce^

Ceux-ci savent retrouver leurs | fixées pour la postérité dans des re-
IB Deavres éparpillées dans les biblio- | cueils. lieux preludes, l'un triste, l'au- 

.heques, rajeunir les pailitions et les ire vif, precedent une expre.ssise sora- 
jlendrc ainsi, par des réalisations in- bande; un giacieux menuet, une ga ; 
gtnieuses ou grâce a l'artifice d'une ! volte elegante vont suivis de "Plain- ! 
harmonisation sonore, attrayantes au; tes' douloureuses, elles ont ému les 
public de notre temps I es virtue- ; auditeurs par leur simplicité ; Us en | 
ses suisent de près ces effort* et s'y : réclamèrent une nouvelle audition i 
intéressent efficacement. Des qu'un que Germaine Vacher-C lerc, Mauri- j 
manuscrit a subi les retouches né-| ce Maréchal et l’orchestre offrirent
cessaire». rl* l'étudient, le répètent, le I volontiers ; l'album se termine par j
piecentent au pub1'.'. j une pittoresque 'Napolitaine Un

... . ____ _ , | élément moderne était artporté à cet
o'.ir'îTaÆ»*«. .j rrirrjsjr-.is.'s

lumière Au progiamm. dun me LAaaociatK» Lamoureux, après a
voir, a »od vonecri dommiutl du 15

merveille par Maurice Maréchal en ‘Songe d une nuit délé” de McodcH 
•ointe 11 associa aussi les émouvan- ‘Ulhn

me concert, cet enurrnble forme d m 
terprête» éminents dont la plupar , févrler> rendu hl)mm,gc au clauKU 
professent au t onser vatenre National ^ otuck en IyIhm,m solide,nen 
de Pans, a inscrit notamment les ^ -0uvtrlure d'Iphigeme en Au- 
noms de j-Joseph Mouret, «irnom- ïtdt~ u ,ourna 
h»* f-e musicien des Graces apres cc„e „ccullon. vers le domantisme. 
les representat.onc des Ltstes de Magda lag,iaferTO> léminente pia- 
Itialie , pour le tour charmant de n,SK. jom, jtus cOQCertos, l'un de 
us compos,tKins, Godin de Bois- ch , autre ^ Sthumanni tt !U 
mo-:,er un pcüt maître du XVllle un )eu d une dafte incom.
necle. Corrette, qui vécut dans le parable. Sous l’impulsion de Jean 
meme temps, et ( aix d Hervelois. Martinpn, l’ensemble symphonique 

Une suite de symphonies du pre- accompagna soigneusement la vir- 
mier ainsi qu’une chaconne guerrière tuose se pliant avec souplesse à ses 
apportaient un écho vibrant, bien indications, et contuhua ainsi au par- 
rythme, des francs accents d’autre- fait équilibre de cette interpretation 
fois Le concerto pour violoncelle et Fernand Caradge, flûtiste, detail- 
orchestre du second fut exécuté a la gracieusement le "Scheiïo” du

i#;**.;

aohn.
les sonorités de son instrument a la aune pour le concert, extraite
celles plus brèves du clavecin qui e- dt |a “Damnation de Faust" de Ber-1 
tait tenu par Germaine vauche'- |j07i jut exetuiee en maniéré de
Clerc dars* la ' Preniière Suite de cync|US|0n et prouva toute la sogue
l aix d Hervelois. d une agréable *>• je i» musique du XlXeme swxle que

■ nginilité. Le principe des petites pie- ^ publlc nt K |asae pa, d écouler, |
■ ^ _ , heureux te retrouver, comme ce fut j

Mm ^
RETOUR DE COREE — le temps t'écoule parmi les Inévitables marque» de la foule qui vient et s'en va, I 

tomme e* soldat qui restent de Corée, •( embrasse sa fiancee venue à U remontre. Cette photo, prise pas 

John H. Miller, du journal Seattle Fust Intelligence, a tt mporte le pcemier pris au concours national de la Fiemu 

Associée J9$2. pour la categorie de photo» de journnaui. le titre était aussi nmple qu’humain: “Retour du 

Corée".

La légende 
du château 
de Vizille

Te beau château de Vétille, en

le cas dans la Danse des Sylphes, les 
follets et la marche hongroise des 
themes qui lui sont familiers. Cette 
suite de Berlioz fut exécutée avec 
une certaine lemeur qui permet de 
mieux en apprécier la structure et 
le développement rationnel. Il n ap­
paraît pas. en effet, que ie rythme 
doive rester immuable et l'on con-

Une prédiction 
qui fut réalisée

Mots croisés de “LA TRIBUNE>!

Dauphine, devint la propriété du Qut ^ jOJ ^cs coa.
maréchal de Leadiguières (1.4.- lra.sieîk puivte jouer un rôle dans \c% 
1626), lorsque celui-ci fut nomnu modifications volontaire ou non

apposées au cours de siècles dansa gouverneur de la province
1 lesdiguiere» > dépensa beaucoup I j? Pr*sentation de certaines part. 

1 d'argent, faisant venir des arustes l,on5- 
M de tous pays; mais la main-d’œuvre 
«ne lui coûtait pas cher, car il faisait 
ft venir des environs des corvées im-

JOSFPHINF de faschér habitait la 
Martinique On raconte que, un 

jour quelle se promenait paisible­
ment, elle aperçut un groupe de jeu- j 
ne* esclaves autour d une vieille ne j 
gressc qui se flattait de leur dire la j 
bonne aventure. Amusée. Joséphine; 
s'approche et interroge celle-ci : "Quel 
sera mon sort ?”

BOniZ.ONTAl » M» NT

Dans la grande salle Pleyel, Jean 
ne-Marie Darre a offert un récital

_ _ __ romantique, lui aussi, entièrement
posées aux communes sous r'ne con4acrt a CTuvp.n et place sous le 
d amende et de fu ' ade. signet de la bienfaisance, le benefi

la legende s’est emparée de ces ce de la soiree étant destine aux oeu , 
faits et raconte même que le m;ir vre» sociales denlraide des veuves] 

îdenceinte du parc fut fait, en une et orphelins de guerre. Le program 
nuit, par Satan et son armee de dia- me vaut d’etre cité en exempte pour i 
bjcs I son heureux agencement. La pre

I miere partie comprenait la sonate 
Satan proposa donc à Lesdiguières en si mineur e! six études ; la se

le pacte suivant le maréchal partirait conde était réservée a la sonate en
i cheval de son château à minuit u bémol mineur et à six autres étu- 
aonnant et sen irait en droite ligne des || est difficile, pour une inter-
jusqu au bout du parc Si le mur était 1 prête, même de la classe mternatio-
achevé avant son arrivée, le diable J nale de Jeanne Marie Darre. pianiste 
emporterait lame de lesdiguières. française, d'attaquer dembiee une 
et ce n’était pas grand bénéfice, car | oeuvre aussi longue et aussi difficile 
elle lui appartenait déjà pour les qu'une sonate romantique. Le suç.ts

La considérant attentivement, la né 
gresse se troubla.

— Tu vois donc quelque chose de 
bien extraordinaire ?

— Oh om. belle maitiease 1
— Quoi donc, du malheur ?
— Du malheur, oui . mais aussi 

beaucoup de bonheur. De Ja gloi­
re.. . plus de gloire que toutes les 
femmes de notre époque I

g—du ara» depuis l lpsui# jasqu su 
coude — Boire svee plaisir S petits 
•oup» tt loDgtempB.

I—OrtUon — Reâonat ât ) trâeur.
J—l)t ds la MSdlterranés. — Blvlert de 

•tUstt. — Conjonct.
4—Qui relâchent lt ttntr#.
•—A an* graodt dlftAnct. — Ville d'À2- 

Imeane.
g—Oros»e pièce de bol» pour »outen!r «n 

piAccher. — PreichemeDt mm et en 
mqu* — Terre qui re»te à etc à i»
b»vjf ner

g—lUetére de Sibérie. — rietiee de Rumw 
—* Viande rôtie

g—TImub de soie de fl' de laine atln- 
eef et étroit* Ordonnance

P- Exposée* en rente. — Qui marquent 
te pittd.

TRUTH A! t Ml NT

i Héritier direct — IndieldA.
J Ville de Turquie — Chaque.
Î—Prc per» — Brûla 4— Eminence. — Chef d étal ineeatl A* pouvoir «ouveratn — eymbole chiMM 

que de 1 aluminium
g Me »ervai» de ru»e» — Qui prortent Mi 
g—Osatee. — Préîiae — Tente aeee 

dace
7 Préfixe — Fn la po*stt>iJUd 
• A&»emb:ae'-'i de îeuiJf» di 

cousue» ensemble, 
f —lu un air lai — Pro dém. 

ib- Coniut - Hou d» — 1U- Paniers à mesurer ie charbe® 
le* forge» — Note.Ig— Pro lcd — Anima, tolipede — 
mie see e13—Symbole chimique dn titan#. — 

ont ] éclat de la nacre 
14 Met en circulation — Peraonne 

donne 1 boepitalit*
|g Filet pour prendre des potMoae 

DemeureA.

— Allons, explique toi plu* cUire 
men; Qtie m'arnvera-l-il ?

1 2 3 4 5 6 7 R
1 □□□□□□□I

9 1011 12 13 14 15

Uois quarts et demi.

l esdiguières accepta, partit à mi­
nuit sonnant sur son fougueux che­
val noir et piqua droit devant lui. 
Il arriva au bout du parc, comme 
les maçons de l'enfer allaient cloie 
1e mur, entassant rapidement moel­
lon sur moellon, t e maréchal en­
fonça *cs éperons dans le ventre 
de son cheval, et le mur fut franchi 
d'un bond Mais les maçons allaient 
ai vite que la queue du cheval resta 
prise.

— Pincé! s'écria le diable.
Mais le maréchal, tirant son épée.

I coupa au ras la queue de son che­
val et s'en alla librement.

On sait qu'en 17K* »e réunirent 
| au château de Vizille les députés 

des municipalité* dauphinoises, les 
quels, en protestant contre les mesu 

i tes excessives du pouvou central, 
I jetèrent les bases de la Révolutioti.

qui couronmuson initiative lui don 
na raison Puis, Jeanne-Marie Dar­
ré offrit judicieusement des p.èces 
courtes, faciles a suivre.

Son talent puissant lui pci met de 
garder constamment le coatio* 

d'elle-méme et de présenter les pa­
ges de Chop,n sous leur aspect vi­
goureux, trop souvent négligé par 
certains pianistes, plus préoccupés 
d'obtenir des effets de retard, d'at­
tente de notes, de variation de me­
sure. Ces vieux théories s'affrontent 
depuis quelques années (elle qui 
consiste a presenter sobrement mais 
avec autorité des compositions à la 
solide charpente a ses défenseurs de 
plus en plus nombreux, recrutés par­
mi les mélomanes qui luttent contre 
les faiblesses, les excès de douceur 
d'interprèles trop zélés qui accrédi­
tent à tort la légende d'un Chopin 
langoureux.

». L. LA N VOH SKI
{SI JF 4

Comme Josephine insistait, la né­
gresse finit par annoncer, louKqirs en 
considérant les lignes de sa main ;

— Vous vous marierez bientôt, 
mais vous deviendrez bientôt veuve. ; 
Et alors ...

„_ _ _ _ _ _ DDpqa
34□□□□□□□□□□□□□□
«□□□□□■□□□■□□L□□

9

— Alora quoi ? Alk>nv parle î
— Alors voua seter rcmç tte Fran­

ce et couverte de gloire ! mms je vois 
ensuite du malheur ...

Naturellement. Josephine ne fit 
que rire de cette prediction qui sem­
blait bien irréalisable ' Pourtant, é- 
trange coïncidence, la vieille né­
gresse avait bien prévu, devenue 
veuve de M de Bcauharnai*. Joee 
phine épousa un jeune Corse amb' 
lieux : Napoleon Bonaparte, qui fd 
d’elle une impeiatnce. la femme *a 
plus cclebre de son époque. Fu». t- 
bandonnéc de km royal époux, e4le 
finit tristement se* jours dan* l'ad­
versité.

Il est bien difficile d’ajouter foi 
à cette anecdote de la négiess*-pro­
phète . Pourtant, elle eet univer­
sellement connue Ft comme elle est 
jolie, m'»» u avons pu résister à I cn 
vie de vous U raconter.

Un vieux bonhomme à barbe blan­
che est arrivé à la station de police 
en riant et très fier de lui. Iî venait 
avertir la police qu'on lui avait volé 
•on auto. “C'est un Ford 1921*. Fr 
avant et en arrière de mon auto.é- 
laient stationnées des voitures nen 
ves et or a volé la mienne Ça de 
vait être la meilleure" et le vieux 
• en est retourné heureux tontine un

I 2 ) 4 S 6 7 K 9 1011121314 I)
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Elmer Cushing fonde Richmond
■> 
s 
s 
)

a* fois la Provident* de la population du canton, 
ceux oui les piii taient m’ont vilipendé, ils n ont lait 
que détonner mes bonnes intentions, et nie montrer 
lomme un exploiteur âpre au gain, avide de m en-

(SuiM d* la [xemièro P*jel
f arriver au Settlement d* brand’s Hill par un nouirau 
colon nui a comhé hier soir chet Mister et Mrs. El­
mer lushing.

MRS RH t . Mais le ne sais pas la nouvelle, Mrs. Oaks, et 
p.iur lUioe. Quests* gu* c’est f

MRS O ibS : Voue vous rappelée sûrement t émoi gu a 
cause l'arrestation de Oavid Melon*, en mars der­
nier,

MRS RU ! : Oh, that scoundrel ! Espion d la solde du 
gouvernement d* Washington, et gui trahissait le 
pars en urudoyant partout des agents révolutionnaires, 
et en soulevant la hargne des French Canadians con­
tre Robert Prescott, sixième giruverneur et adminis­
trateur du Canada. A grand man !

MRS OAKS: Yes, but nullement sympathigoe pour ne 
par dire hostile, aux Loyalistes gu* nous sommes, Mrs.
Ru e.

MRS. RH F : Talking, que tout fa
MRS OAKS: En tout cas. Mister Elmer Cushing a des 

difficultés avec Preveott et son gouvernement.
MRS RH h Mots c’est le gouverneur Prescott lui-même 

gui a octroyé le township de Shipton d Mister Cushing!
En quoi uuiourtfhui peut il lui causer des ennuis ?

MRS OAKS: Il lésine, hésite, et même se dérobé pour 
donner à mister Cushing ses lettres patentes, gui le fe­
raient propriétaire incontesté du Township de Shipton.

MRS. RICE : Mesure vexante et incompréhensible, indeed. 
Mm tout cela ne me dit pas la nouvelle gu aurait 
rapportée le colon gui a couché hier soir chez les 
Cushing.

MRS. OAKS: David McEan* a été trouvé coupable de 
haute trahison devant un jury anglais, au cours d* 
son procès, tenu d Québec le 7 juillet.

MHS RICE : En long procèts 7
MRS OAKS: Long? Commenté d neuf heures du matin, 

il se termina d huit heures du soir, par une semence, 
les uns disent barbare les autres, justifiée mais des­
tinée à frapper d'épouvante limagtnalion de loue 
les éventuels séditieux de la trempe du condamné.

MRS RICE : Dont le crime merit* la potence.
MRS SOAKS: Il a été, en effet, pendu !uiut et court, U 

vingt et un juillet, sur la place publique de Québec.

MRS RH F : Ood have pity on his soûl
MRS OAKS: Mais alors que le supplicié était encore vi­

vant au bout de la corde, le bourreau devait lui couper 
les membres et féventrer.

MRS RICF : Pouah! the horrible thing to do!
MRS O A K S : Mais d'après la version du colon, le bour­

reau quoique largement pavé de gainées pour ac­
complir sa macabre besogne, n'aurait pas eu le cou­
rage d ecaiteler vivant le condamné : la rumeur veut 
qu’il ait attendu que Mi lan* eût cessé de vivre avant 
de lui arracher les membres et les entrailles, qu'il 
jeta ensuite aux quatre vents de la place de t execution, 
d T horreur salutaire des spectateurs.

MRS RICE: L'idée d'un pareil spectacle me donne des 
nausee. Makes me skk

MRS. OAKS: So am E Mais U faut reconnoitre que 
le châtiment qu'a subi David Mi t an* était propevr- 
tionné d son crime.

MRS RICE: Du procès, de la condamnation et de Lexé­
cution de M clame, que dit Mister Cushing ? ... .

MRS OAKS: On rapporte que la pendaison et l'é- 
cartèlement du mondamné, McLane, affectent Miner 
Cushing de façon incroyable. L’affreux spectacle de 
la pendaison le hante et lui donne des cauchemars 
la nuit, parait-il.

MRS RK I : Je crois me souvenir qu’il connaissait inti­
mement le coupable, Mrs. Oaks.

MRS OAKS: Oh, intimement, c'est beaucoup dire: Mis­
ter Cushing connaissait David Mclasne. mais qu'il ltd 
tnt accordé de tamitié, non.

MRS RICE. : Of course. Mister Cushing, qui est un homme 
d'honneur et de probité, n'a pu entretenir des rela­
tions courtoises avec un être aussi méprisable que 
David SL l ane.

MRS. OAKS : Il a eu le sort gu il méritait. Ainsi que pé­
rissent tous les sujets déloyaux d sa Majesté le Rot 
d A ngleterre.

MRS RH I : Amen.
(Musique).

NARRATEUR: I ***écuUoo. Ssns tout* Usa horrrur. 
0avt<1 eut lieu ou l'elave eulourd h*»t 1* couvent Saint
ItFUI»4* Gan’at'i*. * 4»u*bett C»t« information donnée, re- 
venona A Ri .mil * Hill, dam ta t>uiaon de O’ïra rond uu hatrlt» 
Ktmnr t- oairiojf. avec ea femme et »es enfant* Hr* deu* )out* 
qua ta nom elle de 1a imndeieoB de Mcl-ane eet connue Elle 
*>et répandue conufte une trainee de poudre parmi le* rolone 
On 1* discute Certain* r*pprouv*ut «an* restriction, d eu tree 
trouvent «tue le *cnlence eet dhaproportionnée k le faute, mal* on 
tombe d ai tord pour convenir que la leçon était nécessaire, et 
•n'eilo devrait tire u'utaire a tou* Set Canadien* oui auraient 
Ilea velléités de suivre, même sur un* so belle moindre. I«e a»! 
taleuis de la trempe du condamne Mf 1# soir métn» de la tour­
née t*â le* ( otemeniatree de* colon* ont été smauhe retnsnt 
nareeetfe elnon vlolénte. ebe* «tleter Cuth.nl- ver* mlnutl...

ÇUSIUSG : (Eu délire). Son ! non ! je ns l'ai pas (rahl f 
fe ne t'ai pas vendu f id-ten ! vu t'en !

LA VOIK DE McLAMC: (Caverocuvei Je ne suis plus 
gu'on tronion e ventre. Voici les trous gue le bour­
reau m'a laits tn m'arrachant le sbras et les pambes. 
Vois, Cushing, vois les coups de couteau gui m ont

CVSH ISO : Je ... je ne suis pas responsable de ton ar­
restation, de Ion proc ès, de ta condamnation !

LA VOIY DE McLANE: Sur la place publique de Qué­
bec, vous serez pendu. David McLane. pendu par le 
cou jusqu d ce que mort s'ensuive. Que Dieu au pitié 
de votre âme, a dit le juge dime voix dure, brutale, 
sans emotion.

CVSHINLi : Je ne l’ai pas vendu ! je ne t'ai pas trahi t 
ouvert le ventre , , .

LA VOIX DE. McLANE} Toujours les mêmes mots. 
Ainsi Jet mots se criaient, des vociférations, de la 
foule hargneuse et met hume, alors que sur l'échafaud, 
le bourreau me passait la corde au cou.

CO SH! HO : Grâce! ah, grâce! grâce!
LA VOIX UE Mc LA S El: lu ne sais pas ce que c'est, 

la mort ptr, strangulation, Cushing C’est une suf­
focation lente qui sort les yeux de la tète et la lan­
gue de la bouche.

CUSHIHO : Assez! assez!
LA VOIX DE Mcl.ANL : Le coeur s'affole Le sang des 

artères frappe le cerveau, qui s'obscurcit, pendant gue 
la vie s'agrippe à ce gui a été l'esprit, rintellige'Ue. 
Toutes les fui ailes se révoltent contre ce mal dont les 
spasmes secouent le corps de contorsions ridicules.

CVSHJHO : Je n en puis plus, la sueur m aveugle, je n en 
puis plus f

LA VOIX Djp McLANE: Désuni les yeux exorbités, il 
y a des profondeurs noires gue sillonnent des eclairs 
fulgurants On sent l'éternité, le jugement de Dieu, 
plus lernble encore gue le ingénient des hommes La 
peur saisit les viscères gui se vident, les membres 
tremblent, le cou s'allonge dans un craquement gui 

brise lev venebres . . . (La voir t'éloiguc) t'eu ht fin, 
la fin d’un homme qui voulait vivre qui voulait aimer. 
Aimer et vivre . . . aimer et vivre . . .

CUSHING : (Crif. Ce nest pas vrai! Je nai pas! . . «
Je nai pas f . . .

MME CUSHING : Elmer! For Gods sake, shut up!
CUSHING : (La voix pâteuse). Ma femme, tu es lù, ma 

femme ?
MME* CUSHING : Oui. je suis la, couchée dam ton lit.

Et tes ns de fofi m'ont éveillée, et naturellement ils 
ont evetlle les enfants.

CUSHING : Ma femme, mes enfants , . .
MM K CUSHING : Hush, Elmer! mais qu'est ce qui te 

prend ?
CUSHING : fai rêvé, un carnhemar affreux.
MMF. CUSHING : Oui, bien t<hhe que ** passe J ai 

sommeil. (Elle bâille). Comme J'ai sommeil! (Elle 
ronfle).

CUSHING : Je ne crois pas aux revenants, je ne crois 
pas aux apparitions : fiche-moi ta paix, Oavid Mc- 
Lane Jam it all, fiche-moi la pais!
(Musique).

NA.RRA1 EUR : I >ntrepri*« d« cokMtsaltol d'Kimer Cuthing 
rvacuntra de» «hfficvlté* **n* nombrv D abard. U dut attendr# 
m avai.t d'avoir **• Ultrva patentes ü le« reçut enfin le 
4 déc< tnbre' m*:T Mal* il n était p«a au bout de ses peine* La 
aciérie «au'ii avait conatruite fonctionna à perle, le boi* de 
•cUge <e vendit à vil pria. Le* acheteur* difficiles coupaient 
sur .* *uai «e Malgré tou* ne* déboire*. Klmer Cushing tint 
bon Sluuua* rtUtic* année* %e paseent La chance aemble un peu 
•ouffi<*r le bon côté. 11 e*t nommé juge de pal» et chef d'une 
petite troupe de cavalerie, h Shipton. qui prend ie nom de 
Itiriunond i*tnce* récompense* de *on inlsreabte dévouement 
à la s.«u»e de la colonisation, mais récompenses quand même 
Huit année* a éioulent, et un bon jour, deiabuse de tout, vieilli, 
malade, il "’ouvre de ses mitére* k Bbentaer Eaton, son ami, 

»ien établi lur un lot de belle terre qui devait faire par 
tia. beaucoup plu* tard, de la municipalité de léaiiville. Kl 
Elmer t'usin-; la* et iatiqué . . .

CUSHING : A quoi bon tant se dépenser. E*beneirr, oui, à 
quoi bon donner ses forces, su santé d la cause de la 
colonisation, pour ce que ju rapporte ?t

EBLNE7E-R : Mats vous avez bien nirnié det F.avtern 
Township,, mon cher ( ushing On vous estime, et 
votre nom restera intimement lié au développement 
de la region.

ÇUSHIHG Yingeurt Que mon nom reste non pas in­
timement lié. mats lié tout court, aux développements 
du Township de Shipton. il le faudra bien et for­
cément. puisque des as tes officiels en feront foi. Quant 
d [estime, si c'est le même gue f on m'accorde su 
jourdhui qui doit s uffi» her al mon souvenir, ya ne 
vaudra pas grand'ebose.

EBEHF.ZER: Comme vous semblez amer.
CUSHIHO : A s'abreuver d’amertume, on le devient.
EBEHE/E.R : Oh, mais de quoi, de gui avez-vous tant 

à vous plaindre ?

CUSHIHO : De quoi? Auriez-vous la naïveté de croire. F 
benezer, que les évènement* n’ont été pour moi qtf une 
situe d'enchantements ? De gui? Avez-vous remar 
gue que presque tous les colons de Brand s Hill por­
tent des noms bibliques de [ancien et du nouveau 
testament, en commençant par vous E'nton 7

EBENE/ER : J’en conviens.

CUSHIHO : Et ces noms, gui auraient dû être un guide 
de charité, de complaisance pour moi, moi gui jus tant

EBEHI // R : thnnuyé). C* sont là des opinion*
CUSHIHO : Je ne voudrais pas vous repeler la quantité 

dei paroles injustes â mon egard gu'imt eues les Eli- 
giah Hasting, les Job Hetherell. les Daniel Dosing, le* 
Jonathan Steels, les Abner Rue, les David Blunt, le* 
Baptiste Hilare, pour ne nommer que ceux-là

EBEHE/.ER : y OUI ne m’ajoutez i<as à la liste?
CUSHIHO : Oh, un de plus, un de moins. Et puis, j* 

loua ennuie visiblement.
EBEHE/.ER : Mais non, mais non.
CUSHIHO : Son ? Soyez franc, E benezer, vous ave: hâ­

te Je me laisser.
EBENL/.E.R: iSjin conviction) Je vous assure.
CUSHIHO : Alors, dues mot le bu/ Je votre visite et vous 

serez libre ensuite Je retourner à vos occupations.
EBLHE/t.R : Limer, ie puis venu vous voir à propos au 

manuscrit que sous avez écrit, et gue j ai eu, disons.
[aianiage Je lite,

CUSHIHO : E h bien ?
LBE.HI /.LR II'y a trop d'aigreur dans vos écrits, du 

mes ontentement visible, et du remords aussi com­
me si viril ï then fiiez, à sous justifier de je ne sut* 
quelle accusation gui vous hanterait depuis des années.

CVSHIHO : (f evant la voix). L'optimisme ne pousail 
inspiier les pages que ; *■ écrites, quand sous savez. 
Ebenezer, que l'ai au comparaître en cour pour un* 
dette, que j'ai clé oblige alors de sacrifier des lois 
persitttnels pour . n payer une partie Ile plus, et 
j arrive au moment crucial de ma carrière, on a osé 
m’accuser de connivence avec les Américains Jurant 
la guerre de IHI2-ISI5.

EBEHI VER : (Froidement). Une accusation grave dont 
unes n'avez pu vous défaire entièrement devant [o- 
pinion publique, il me semble.

CUSHIHO : (Bas.) Retour des i hoses, peut être Dans mes 
démêlés avec la justice, toujours je revoyais un autre 
proc ci, et la sentenc e pendait un homme que j'ai 
connu . . .

EBE.HF./FR (Bief) Que bredouillez-vous entre haut et 
bas. mister Cushing ?

CUSHIHO : Oh, quelque réminiscence lointaine je suppo­
se

KBE.SE/F R Ou en êtes vous présentement dans vos 
projets, F.fmrr ?

CUSHIHO Mes projets Qui finira les quinze milles de 
chemin que j'ai construits de mon argent, vers King- 
sey .' Je sens qu’un peu paitout autour Je moi. on me 
relire confiante. On persiste à croire qu’aulrefais, j'au­
rais vendu ma parole pour une bande de territoire. Ce 
qui esl jaux. Mais allez donc lutter contre un cou 

^ranl qui me devient chaque four de plus en plus dé­
jà: or aide y oms-même, Ebenezer F.aton. ne seriez- 
vous pas enclin a me retirer votre appui ?

EBEIHF/F R : (Bref). J'aime que la réputation de me* 
amis soit exempte de tout soupçon

CUSHIHO : (Dcvibust). F.t comme lant d’autres comme 
beaucoup d autres, vous ne c royez que faiblement à 
mon honnêteté.

EBF HL/FR : Je me defends de discuter les sentiment* 
que je puis éprouver d votre égard, mister Cushing.

CUSHIHO Mister ... Le mot est froid, il éloigné toute 
idée J'amilie. Pourtant, vous m appeliez timer . . . 
autrefois.

EBE.HE/F.R : Autrefois oui. F.t jetais sinc ère.

CUSHIHO : Eli maintenant?
EBE.HFM R : Il est parfois aussi ennuyeux de vouloir 

scruter le passé que le present.
CUSHIHO : En J autres termes, Ebenezer Eaton?
EBENE/ER : J'ai ma besogne qui prend tout mon temps. 

Je n'ai donc guère de moments à vous consacrer.
CUSHIHO : E.t voire promesse de J/fraser 1rs dépense* 

tTimpresions de mon livre ?
EBENE/ER ) dire livre est hargneux d [endroit du gou­

vernement. Vos critiques sont acerbes contre [auto­
rité civile établie.

CUSHIHO Mon livre ne contient que des vérités!
s'HEHE/f R Selon vous Mais [opinion dun seul 

homme implique fatalement des préjugés, que je n ai 
pas à diffuser de mes deniers El puis. J un chapitre 
à [antre revient comme un plaidoyer qui cherche à 
disculper [auteur de [affaire McEane. E.t dans ce* 
conditions . , .

CUSHIHO : F oies êtes au regret de me retirer votre qppui f

EBEHE/FR: C'est-à-dire que mes regrets seraient cer­
tains, si fe vous continuais mon appui ... et mon 
amitié. (Il l'éloignO Adieu. Elmer Cushing Je vous 
souhaite bonne chance, quoique vows méritiez peu 
d'être favorise du ciel.

CUSHIHO : De [incompréhension et même du dédain. 
Voilà ce que je gagne pour avoir donné les meilleu­
res années de ma vie a mes compatriotes .Oui voilà 
tout ce que je gagne Comme [ingratitude est grand* 
au coeur des hommes, comme elle est gronde et sou­
vent dt'sespé’anie ! . . .
(Musique).

NARRATEUR ; le manuscrit en question, accept* i sboré. 
puis i élus* per un éélieur américain, finit par être Imprimé à 
Dickerson, a Stan.lead tiuant à Elmer Cusbtm. tour a loue 
apprécié et vlltpené* il n'en reet* pae moine un* figure atte- 
(.hanu dans rbtstoir* Ta* Cantona ée l'Est,
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